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INTRODUCTION 

I. L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ. ÉTAT DE LA QUESTION 

L’Évangile de Vérité est celui des écrits de Nag Hamadi qui a été le 

premier publié. Ses éditeurs l’ont identifié à l’Evangelium Veritatis 

mentionné par IRÉNÉE (Adv. Haer., III, 11, 9).: J. Leipoldt s’est refusé 

à accepter cette appellation, disant que l’écrit n’était pas un ouvrage 

sémitique et qu’en conséquence l’incipit ne pouvait être identifié au 

titre.? Mais, comme nous le verrons par la suite, l’incipit peut renfermer 

le titre, qu'il s’agisse de textes sémitiques, égyptiens ou même grecs. 

Contrairement à $S. Giversen,s nous verrions dans edayyélov Tÿs 

&Anbeias un génitif objectif, où l'Évangile désignerait la Vérité elle- 
même. La «bonne nouvelle», c’est la Vérité. Nous rejoignons ici 
K. Grobel.4 

Il s’agit en fait d’une méditation, sans plan bien défini,5 sur le Livre, 

lequel peut bien être l’Evangelium Veritatis valentinien lui-même. En 

effet, à rétroverser le texte copte en grec, une grande quantité de termes 

apparaissent qui nous laissent soupçonner, grâce à la méthode des 

convergences, que l’écrit est bien d’origine valentinienne. La diversité 

des opinions sur les origines du nouvel écrit tient à ce qu’on a peut-être 

voulu trop préciser sa doctrine et essayer de la rattacher à l’un ou l’au- 

tre des systèmes valentiniens. À l’exemple de la Lettre à Flora de 
PToLÉMÉE, l'Évangile de Vérité serait plus exotérique qu’ésotérique.s 

Comme les autres gnostiques, son auteur aurait voulu d’abord persuader 

avant d’instruire (TERTULLIEN, Adv. Valent., 1). Si le mythe de la chute 

de la Sophia, par exemple, n’y apparaît pas, l’œuvre de la rAdrr 
façonnant le monde (p. 17, 15 ss.) lui correspond, c’est même là ce qui 

est symbolisé dans le valentinisme classique par la Sophia dirigeant le 
Démiurge dans l’organisation du monde inférieur.’ Et le comput digital 

1 Cf. M. MANN E, H.-Cx. Puecu, G. Quispez, Evangelium Veritatis, Introduction, 

p. XII. 

2 Cf, Das Evangelium der Wahrheit, dans TLZ, t. 82 (1957), col. 825-834. 

3 Cf. Sandhedens Evangelium, p. 43. 

4 Cf. The Gospel of Truth, p. 20, 33. 

5 Cf. E. HAENCHEN, Literatur zum Codex Jung, dans Theol Rundsch, t. 30 (1964), 

p. 73. 

6 Cf. H. Jonas, dans Gnomon, t. 32 (1960), p. 330. 

7 Cf. K. GROBEL, op. citat., p. 24. 

Nag Hammadi Studies, II l 



2 INTRODUCTION 

sur les quatre-vingt-dix-neuf brebis et la centième, qui était perdue et 
qui passe maintenant de la gauche à la droite (p. 31, 35-32, 30), se 
rapproche de celui des Marcosiens (IRÉNÉE, Adv. Haer., T, 16, 2). Si 
la droite désigne dans cette secte valentinienne les psychiques, et la 
gauche, les hyliques,! c’est que les psychiques ne font que refléter à leur 
manière la perfection ordinairement exprimée par la droite. Ce qui est 

souligné avant tout dans le passage de l'Évangile de Vérité. c’est un 
retour de la multiplicité à l’Unité, c’est-à-dire de la Déficience au 

Plérôme. Le thème est d’ailleurs central dans le nouvel écrit. 
Ouvrage gnostique et valentinien, lÉvangile de Vérité est à distinguer 

d'ouvrages judéo-chrétiens comme les Odes de Salomon, par exemple, 
où la connaissance du « moi » est à peu près inexistante. Je l’ai démontré 

ailleurs contre H.-M. Schenke,? dont le récent compte-rendu, paru dans 

la Theologische Literaturzeitung (1970), de ma rétroversion grecque de 

l'Évangile de Vérité, publiée chez Letouzey & Ané, Paris, 1962, ne m’a 

pas convaincu. 

Un autre problème qui s’est pesé est celui de savoir si on a affaire 

dans l'Évangile de Vérité à un hymne, à une homélie sacramentelle. 

C’était la mode, il y a quelques années, de toujours retrouver des pièces 

liturgiques dans les textes anciens. E. Segelberg croit que c’est ici le 

cas.3 Si l'Évangile selon Philippe, par exemple, reflète vraiment une 

théologie sacramentaire valentinienne,‘ nous ne pensons pas qu’il en 

soit de même pour l'Évangile de Vérité. Il est vrai que ce dernier revient 
fréquemment sur l'imposition du Nom, éventuellement concédé lors 

d’une cérémonie baptismale. Vu qu’un des thèmes fondamentaux de 
l'écrit est la connaissance de soi, Le « nom » à la p. 21, 26, par exemple, 

est avant tout le «üpuov ôvoua, qui est dans le stoïcisme ro r7v iôar 
oùoiar onuaîvov. La confirmation de la p. 19, 30 est la confirmation, 
l'établissement dans la Vérité, et si l’on peut y retracer l'influence d’un 
milieu syriaque, il s’agit alors d’un jeu de mots sur ix («confirmer ») et 

1 Cf. H.-M. Scxenxe, Die Herkunft des sogenannten Evangelium Veritatis, Berlin, 

1959, p. 21. 
2 Cf. L'Évangile de Vérité. Rétroversion grecque et commentaire, Paris, 1962; J.-H. 

CHARLESsWORTH, T'he Odes of Solomon — Not Gnostic, dans C'BQ, t. 31 (1969), p- 

357-369 

3 Cf. Evangelium Veritatis. À Confirmation Homily and its Relation to the Odes of 

Solomon, dans OS, t. 8(1959), p. 3-42; H.-L. JANSEN, Spuren sakramentaler Handlungen 

im Evangelium Veritatis, dans Act Or, t. 28 (1964/1965), p. 215-219. 

4 Cf. E. SecezBerG, The Coptic-Gnostic Gospel According to Philip and its Sacramental 

System, dans Numen, t. 7 (1960), p. 189-200; H.-G. GAFFRON, Studien zum koptischen 

Philippusevangelium unter besonderer Berücksichtigung der Sakramente, Diss. Bonn, 1969. 
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isis (« Vérité»). L'onction de la p. 36, 135ss. n’est pas non plus 

nécessairement une allusion à un rite de confirmation, puisque ces 

lignes font appel surtout à la coutume de l’Antiquité de sceller les 
outres au moyen d'argile ou de résine.? Et même si ce passage consti- 

tuait une allusion à la confirmation avec un rapprochement des termes : 

xpioua et yprorôs, il est difficile d’étendre ces conclusions à tout l’écrit 
et faire de celui-ci une homélie baptismale. 

Un dernier problème, d’abord soulevé par W.-C. van Unnik s et plus 

récemment encore par K.-H. Schelkle,4 c’est celui des relations de 
l'Évangile de Vérité avec les écrits canoniques. Compte tenu de sa haute 

antiquité (son original grec pourrait remonter, s’il est de la main de 

Valentin lui-même, à 150, ou. à tout le moins, aux années 180, l’âge 

d’or du valentinisme) et compte tenu du fait qu’il cite et l’ Apocalypse 

et l’Épître aux Hébreux, le nouvel Évangile gnostique semble supposer 

que ces deux écrits appartenaient déjà à un canon néotestamentaire 

commun. Or, l'opinion générale jusqu'ici acceptée voulait qu’en Occi- 
dent on ait été opposé à cette époque à l'introduction de l’Épôtre aux 

Hébreux parmi les écrits canoniques, tandis qu’en Orient c’est à l’intro- 
duction de l’ Apocalypse qu’on se serait heurté. Le nouvel écrit gnostique 

contraint à reviser ces vues sur le Canon primitif du N.T. D'autant que 
les thèmes et les citations explicites y varient selon les écrits canoniques, 

entre autres, le IVème Évangile et les Épîtres pauliniennes. 

Voici comment on peut concevoir les rapports du nouvel Évangile et 

du N.T. : 

p. 16, 31 — I Cor., 13, 6 : la joe. 

D il 22 1158. — Act, 17, 30; I Cor., 15, 34: Éphés., 4, 

17 ss. ; I Paerre, 1, 14 : l'ignorance, thème 

commun de la littérature de l’époque. 

D. 17,4 — Col. 1, 59 : ris. 

p- 17, 3-4 ! — Matth., 1,7; Héb., 11, 6 : la recherche et la 

découverte. 

D 17. 14 — Éphés., 4, 14; I Jn, 1, 5-7.8; 2, 11.21.26; 

1 Cf. J.-É. Ménarn, Le milieu syriaque de l'Évangile selon Thomas et de l'Évangile 

selon Philippe, dans RevScR, t. 42 (1968), p. 262. 

2 Cf. E. HAENOHEN, art. citat., dans TheolRundsch, t. 30 (1964), p. 81. 

3 Cf. The « Gospel of Truth» and the New Testament, dans The Jung Codex, Londres, 

1955, p. 81-129. 

4 Cf. Das Evangelium Veritatis als kanongeschichtliches Zeugnis, dans BZ, N.F., t. 5 

(1961), p. 90-91. Les conclusions de S. GIVERSEN, Evangelium Veritatis and the Epistle 

to the Hebrews, dans ST, t. 13 (1959), p. 87-96, sont négatives. 
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. 18, 19-20 

.18, 24 

. 18, 34-35 

119412:17 

. 19, 19-20 

. 19, 23 

. 19, 24 

119220 

. 19, 2758. 

. 19, 32-34 

INTRODUCTION 

3, 7 : thème de la rAdyn entendue en un 
sens plus moral que métaphysique, cf. 

J.-É. MéÉnarD, La m\dvn dans l'Évangile 
de Vérité, dans SMR, t. 7 (1964), p. 3-36. 

Jn, 16, 3 : la connaissance du Père. 

Le, 1, 78 : omdyyva éAéous. 

Éphés., 3,3-4.9 : roû uornpiou roû àmo- 
kekpumuévou; 6,19 : To puorÿpior Toû 

edayyélov; Col., 1, 26 : ro pvorÿpiov To 

dTOKEKPUpLLÉVOV. 
I Cor., 4, 5; II Tim. 1, 10; Jn, 1, 5;,8, 12; 

12, 35.46; I Jn, 2, 9.11 : puribewv. 

Jn, 14, 6 : yo ei m 000$ Kai àAñdea Kai 

n Cow; Me, 12, 14. 
Col., 2, 14 : mpoonloûr; Act., 5, 30; 10, 39 : 

le bons. 
I Cor.,8, 6; Éphés., 4, 6; Col., 1, 17 : tout 

vient de Dieu. 
I Tim., 2, 4; Héb., 8, 11 : le désir que tous 

les hommes parviennent à la connaissance de 
Dieu. 
Lc, 2, 46-49 : Jésus enseignant dans une 

« école » (Temple, Synagogue). 
Matth., 16, 1; 19, 3: 22, 18.35; Mc, 8, 11": 

mepäbew : thème des ennemis de Jésus qui 
l’éprouvent. 

Rom., 1, 215s.; I Cor., 1, 27 : la confusion 

des sages, iva xkaraoyüvn Toùs oopovs 

(thème propre au kérygme judéo-hellé- 
nistique). 

Jn, 7,7; 15, 18 : juoeîv. Le contexte dans 

l'Évangile de Vérité est plus nettement 
sapientiel. 
Matth., 11, 25; Le., 10, 21 : la révélation 

aux enfants. 

Rom., 8, 30; I Cor., 8, 2-8; 13, 12; Gal., 4, 

9 : émryvwoopar kalws kai èreyvoômy ; 
oùs de édikalwaey, rourous kat éO0Ëavev. 

Manifeste influence paulinienne jusque 
dans les mots. 
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. 19, 35-36; 20, 5 

. 20, 1-2 

. 20, 10 

. 20, 15-16 

. 20, 24 

. 20, 25-27 

. 20, 29-34.37 

+ 21, 25 ss. 

. 21, 33-34; 22, 21-22 

. 22, 3-4 

A221 

. 22, 9-11 

. 22, 12 

. 22, 25 

. 22, 36 

. 23, 18 

. 23, 23.26 

. 24, 10-12 

. 24, 20-24 

. 25, l ss. 

I 

Phil, 4, 3; Apoc., 3, 5; 5, 2-4 ; 13, 8; 17, 8; 

20, 12.15; 21, 27 : le Livre; le Livre qui est 

pris ; être inscrit au Livre de Vie. 
Éphés., 1, 4: mp0 KkaraBolñs Kkéouov. 

Héb., 2, 17 : éAemuwv kat morôs; 3, 2 : 

muoTos ; Apoc., 19, 11 : rioros Kai dAnbivôs. 

Mo, 14, 24; Héb., 9, 15 : Gaôyen. 

IT Cor., 5, 3; Éphés., 6, 14 : le vêtement. 

Act., 2, 23 : mpoongéavres ; 5, 30; 10, 40 : 

kpeuaoavres èmi ÉvAou; Héb., 11, 23 : 

xetp9ypapoy. 

I Cor., 15, 53-54; IT Cor., 5, 2-4 : la corrup- 

tibilité revêt l’incorruptibilité; Phl., 2, 8 : 

l’'humiliation jusqu’à la mort, èramelvwaer 
éavroy péype OÜavarou. 

Is., 43, 1; 45, 3; Jn, 10, 3; Rom., 8, 30; 

II Thess., 2, 13 : imposition du nom à ceux 

qui sont prédestinés. 

Jn, 10, 3-4 : appel du berger qui précède ses 

brebis. 

Jn, 3, 31; 8, 23 : être d'en haut. 

Éphés., 4, 8-10; Apoc., 4, 1; 11, 12 : montée 

dans les sphères supérieures. 
Jralnoehoms 0. ll: IUT hess END E 

Trouelty TO BéAnua roû xaloôvros; II 

Cor., 5, 9 : dulouriuoÿuela edapeoror 
adr@ eva; aussi Rom. 8, 8; I Thess. 

215841. 

Apoc., 2, 17; 3, 12; 19, 12 : le nom du 

Christ. 

Rom., 11, 33; I Cor., 2, 10; Éphés., 3, 18 : 
Babos. 

Act., 28, 24 : reibeiv. 

Phl., 2, 6; Héb., 1, 3 : la poppn du Père. 

Rom., 2, 7 : la ru unie à la SoËa. 

Jn, 1, 18; I Cor., 2, 10 : explication du Père 

par le Fils et l’Esprit-Saint. 
I Cor. T, 31 : la forme du monde; Mc, 10, 45; 

Phil., 2, 7-8 : l’asservissement. 

I Cor., 13, 10 : l’eschatologie. 
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. 26, 2-3 
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. 26, 33-36 

21,8 

. 27, 12 

. 27, 24-25 

. 27, 30-31 

. 29, 26-27 

. 30, 15-16 

. 30, 26 

. 80, 27-31 

. 30, 31 

. 30, 33 

. 30, 34 

. 30, 36 

. 81,2 

. 81,4-9 
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I Cor., 15, 54; II Cor., 5, 4 : l’engloutisse- 

ment de la mort dans la vie. 

Rom., 9, 20-24; II Tim., 2, 20-21; Héb., 

3, 6 : image des vases et de la maison. 
Jn, 17, 23 : unité de Jésus et des justes, 

unité du Père et du Fils, unité dans le rassem- 

blement. 

Jn, 3, 19 : aÿrn dé éoriw m Kpious. 
Héb., 4, 12; Apoc., 2, 12.16; 19, 15 : 

l'épée à deux tranchants appliquée à la 

Parole-jugement. 
Jn, 1, 4 : l’incarnation dans la oapé, et non 

dans le oûua. 

Act., 2, 4 : le don. des langues. 

Jn, 1, 18 : ékeîvos éémynoaro. 

Rom., 11, 36 : le monde (spirituel) est sorti 

du Père. 

Matth., 5, 48 ; I Jn, 3, 20 : le Père est parfait ; 

Il connaît tout. 

I Cor., 15, 45 : le deuxième Adam dispense 
la vie authentique, la vie spirituelle. 
Rom., 13, 11 : éyetpeoôau (terme commun à 
la litterature profane et religieuse). 
Matth., 9, 27 ss.; Jn, 9, 21; 11, 37 : ovros 

0 ävoi£as ToÙs 6P0aAuoùds roû rupoë. 

Phil., 3, 10 : connaître le Christ-connaître la 

gnose. 

Le, 24, 36 ss. ; Jn, 6, 52-58 ; I Pierre, 2, 3; 

I Jn, 1, 1 : apparition du Sauveur; le 
goûter, le toucher. 

Matth., 3, 17; 17, 5 : vios Ô àyamnrôs; 

II Pierre, 1, 17. 

Jn, 4, 25 : la révélation du Christ est celle 

de l'Esprit-Saint (christologie pneumatique). 

Jn, 20, 22 : Jésus insuffle la Sagesse. 
Jn, 4, 34; 6, 38-40 : accomplir la volonté du 

Père. 

Phil, 2,7 : opotœpa. 

I Tim., 3, 16; I Jn, 4, 2; II Jn, 7 : anti- 

docétisme ( ?). 
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. 31, 9-10 

. 31,10 

. 31, 30 ss. 

. 32,3-4 

. 32, 18-26 

. 32, 23-25 

. 33, 155. 

. 33, 22-23 

. 33, 24-30 

. 33, 38 

. 36, 14-17 

. 37, 21-24 

. 27, 24-25 

. 38, 10-11 

. 38, 36-37 

. 99, 17 

. 42, 3 

. 42, 19-20 

. 42, 21 ss. 

. 42, 26-28 

. 42, 36-37 

I 

I 

I 

I 

I 
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I Cor., 14, 1 ss. : Aadeïr. 

Apoc., 3, 12; 21, 1.2 : nouvelle Jérusalem, 

nouvelle terre. 

Matth., 18, 12-14; Le, 15, 4-7 : épisode de 

la brebis perdue. 

Matth., 18, 13 : éyapn ebpwv. 

Math, "12, 11 8.; Jn, 0,1 63.: 10,7 ss. : 

la brebis perdue; Jn, 10, 28. 

Héb., 4, 9-10 : repos du Sabbat. 

Matth., 6, 19.20; Mc, 9, 48; Le, 12, 33 : 

les mites et les vers. 

Rom., 9, 32.33; 14, 13.20; I Cor., 8, 9 : 

l’idée de scandale ou de blâme : rpookouua. 
Matth., 12, 34-35 : les bonnes œuvres. 

Matth., 12, 33b; Le, 6, 44a : on reconnaît 

l'arbre à ses fruits. 
Act., 10, 38; II Cor., 1, 21; I Jn, 2, 20.27 : 

thème de l’onction identifiée à la science en 
I Jn et dans l'Évangile selon Philippe. 
Matth., 10, 29 : dveu roû TaTPpÔS. 

Rom., 11, 33 : aveéiyvlaoros, volonté in- 

compréhensible. 
10529 Jn17, 12; Act, 13,33; Ph. 

2, 9; Héb., 1, 5; 5, 5 : engendrement du 

Fils et imposition du Nom. 
Apoc., 14, 1; 20, 4 : le Nom qui est sur le 
front des élus. 
Apoc., 19, 12 : le Nom qu’il (le Père ou le 

Verbe) est seul à connaître. 

Rom., 3, 23 : darepeiv ris OoËns Toû beoû. 
Matth., 13, 50; Apoc., 21, 4 : gémissements 

et grincements de dents dans l’Hadès. 
Apoc., 21, 4 : absence de gémissements 

chez les élus. 

Jn, 14, 10-11; 17, 22 : le Fais et le Père sont 

l’un dans l’autre, le Fils est dans le Père, 

et le Père dans le Fils. Dans l’Évangile de 
Vérité, le Père est dans les élus et ils sont 

dans le Père. 

Matth., 16, 26 : perdre son âme. L’âme est 
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cependant entendue au sens d’Âme uni- 

verselle du Tout. 
p. 43, 6-7 — Rom.,5,5:1% dydmn Toû Ûeoû ékkéyurai 

év Tais kapôuats uÔv. 

p. 43, 9-19 — I Jn, 3, 9 : omépua Toû 0eoû. 

Ce tableau laisse voir combien profonde est l’influence paulinienne 
sur l'Évangile de Vérité. La réciprocité de la connaissance de Dieu et 
des élus (p. 19, 32-34; Rom., 8, 30 ; I Cor., 8, 2-3; 13, 12; Gal., 4, 9) est 

une doctrine typiquement paulinienne. La citation de ces textes dans 
l'Évangile de Vérité est presque explicite, comme c’est aussi le cas, par 
exemple, à la p. 18, 15, d'Éphés., 3,3-4.9; 6, 19; Col., 1, 26, et, à la 
p. 20, 29, de Phil, 2, 8. La citation de la p. 22, 11 : eddpeoros adr@ elvau 

(II Cor., 5, 9) est même littérale. Mais tout aussi littéraux sont les 

emprunts à Héb. et à Apoc. des p. 19, 35-36; 20, 5 et 20, 10 ou, encore, 

ceux de la p. 26, 2-3 sur l’épée à deux tranchants appliquée à la Parole- 

jugement. L'auteur connaît également des expressions néotestamentai- 
res, telle que repdtew pour décriré l'opposition des Pharisiens à l’égard 
de Jésus (p. 19, 23), comme il est au courant de certains épisodes, 

entre autres, celui de la brebis perdue (p. 31, 35 ss.); on retrouve chez 

lui le yatpeuw et le eüpeîv de Matth., 18, 13, et il mentionne l’appel du 
berger qui précède les brebis de Jn, 10, 3-4 (p. 21, 33-34; 22, 21-22). Il 

cite textuellement Jn, 3, 19 (p. 25, 35-36) ou Jn, 11, 37 (p. 30, 15-16). 

Mais ce qui est étonnant, surtout de la part d’un auteur valentinien, 

c’est qu'il ne cite pas davantage le quatrième Évangile. Le genre 
homilétique de son ouvrage lui fait sans doute aligner des citations ou 

des thèmes empruntés à des contextes différents. Comme nous le 

verrons dans le commentaire de la p. 20, 25 ss., par exemple, l’écrit se 

perd parfois dans des méditations atemporelles. Néanmoins, la cause 

de ce silence nous paraît plus profonde.t L’original grec de lÉvangile 
de Vérité peut dater des environs de 150. Le Canon du N.T. était à peu 

près fixé à l’époque. Est-ce à dire que, dans les milieux alexandrins, le 
IVème Évangile n’y était pas encore connu sous sa forme actuelle ? 

Nous pensons plutôt que l'Évangile de Vérité ressemble au Papyrus 

Egerton 2, où traditions orales et tradition écrite s’entrecroisent.2 Sem- 

1 Cf. R. CHRISTENSEN, John's Christology and the Gospel of Truth, dans Gordon 

Review, t. 10 (1966), p. 23-31. Bien des termes christologiques du nouvel Évangile sont 

empruntés au quatrième Évangile : Logos, Fils, Vérité. Mais cette ressemblance du 

langage n’est pas celle de la pensée. 

2 C£. J. Jeremras, Unbekanntes Evangelium mit johanneischen Einschlägen (Pap. 

Egerton 2), dans Neutestamentliche Apokryphen, IS, p. 58-61. 
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blable rapprochement militerait en faveur de la haute antiquité de 
l’écrit gnostique. 

IT. LA STRUCTURE ET LA LANGUE ORIGINALE DE 

L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ 

Un des mystères les plus obscurs qui enveloppent l'Évangile de Vérité 
est celui de sa structure ou de sa composition et de sa langue. G. Fecht: 

s’est basé sur une métrique égyptienne apparentée à celle de maints 

écrits hiéroglyphiques pour diviser l'écrit gnostique en plusieurs 

strophes. Il soutient que l’ouvrage fut directement écrit en copte, encore 

que son auteur ait pu l'écrire en même temps en grec, le grec étant à 

l’époque langue courante en Égypte. 
La première partie de l’Évangile de Vérité, la seule étudiée par Fecht, 

traite de la Rédemption grâce à la découverte par le Tout, jusqu'ici 

séparé du Père, de cette connaissance surnaturelle transmise par le 

Christ dans son enseignement et dans sa mort sur la Croix. Cette 
première partie comprend cent vingt versets et quinze strophes. 

Un permier chapitre de cette partie est consacré aux relations du 
Père et du Tout : à l’ignorance succède maintenant une connaissance 

mutuelle. Ce chapitre comprend quatre strophes et trente versets. La 
première strophe de huit versets (p. 16, 31-17, 4) exalte le salut opéré 

par la découverte du Père. La deuxième strophe de sept versets (p. 17, 

5-21) raconte l’origine de la rAdyn : cette dernière vient de l’ignorance 
du Tout qui, par contrecoup, a besoin d’une révélation. La troisième 
strophe de huit versets (p. 17, 21-36) rejette la possibilité d’une relation 

du Père avec la matière; elle expose au contraire les conséquences du 

combat de l’homme aux prises avec la 7Advy. A la quatrième strophe 
(p. 17, 36-18, 11) le Père est mis en rapport avec l’Oubli, d’une part, et 

avec la Connaissance, d’autre part. Cette Connaissance a son origine en 

Lui et elle doit détruire l’Oubli. Cette strophe comprend sept versets. 

Le deuxième chapitre traite de Jésus, qui n’est pas encore identifié 

au Livre. Révélateur et maître, Jésus aide d’abord par sa crucifixion, 

et en tant que fruit du Père, à faire la découverte de ce dernier : il 
exprime Sa volonté et il est le symbole de la perfection à obtenir par la 
connaissance qui conduit à la conversion. Il a pourtant échoué devant 
les sages de cette terre. Trente versets et quatre strophes composent ce 

1 Cf. Der erste « Teil» des sogenannten Evangelium Veritatis (S. 16, 31-22, 20), I : 

Kapitel4 1, Str. I-IIT ; IT : Kapitelt 1, Str. IV-Kapitel4 2, Str. VII; III : Kapitel4 2, Str. 

VIIL-Kapitelé 3, Str. IX, dans Or, t. 30-32 (1961-1963), p. 371-390; 85-119 ; 298-335. 
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chapitre. Sa première strophe (ou Vème strophe de tout l’ensemble), 

— elle comporte six versets (p. 18, 11-21) —, présente Jésus, le Christ, 

mystère secret, qui révèle l'Évangile de celui qu’on recherche; il est 
la première forme de la connaissance du Père, avec laquelle il est 

identifié. La sixième strophe de huit versets (p. 18, 21-35) expose le 
premier aspect de la mort de Jésus en croix; le Christ est comparé au 

fruit de la connaissance du Père dont les hommes doivent manger, 

s’ils veulent être réunis à ce dernier. La septième strophe (huit versets, 
p. 18, 36-19, 10) justifie l’attitude du Père de garder pour lui-même la 

plénitude; elle explique le but de cette réserve. A la huitième strophe 
(huit versets, p. 19, 10-27), Jésus vient dans le monde comme maître de 

la connaissance du Père, il ne réussit pas à convaincre les sages. 
Le troisième chapitre identifie cette fois Jésus au Livre. C’est grâce 

à la révélation du Livre que l’enseignement est dispensé aux enfants 

prédestinés à la connaissance. L’auteur présente le deuxième aspect de 

la crucifixion du Christ : le Livre est une disposition du Père attachée 
à la croix, et Jésus est le maître de la connaissance et de la perfection 
pour les prédestinés. Ce chapitre comprend trente-cinq versets et quatre 

strophes. La première de ces strophes, la dernière de l’analyse de Fecht 
et la neuvième de tout l’ensemble (neuf versets, p. 19, 27-20, 6), décrit 

la venue de Jésus, lequel est l’enseignement prodigué aux enfants 

prédestinés à la science et à la révélation du Livre dans leurs cœurs. 

L'hypothèse de Fecht est ingénieuse. Un de ses mérites est de laisser 

clairement entendre, par exemple, que l’auteur de l'Évangile de Vérité 

passe d’une interprétation orthodoxe et temporelle de la Croix (p. 18, 24) 

à une interprétation gnostique et atemporelle (p. 20, 6.25-34), c’est-à- 
dire du Jésus de la Passion au Livre, disposition du Père attachée à 

cette croix. La première interprétation refléterait une couche rédaction- 
nelle primitive de l’écrit.1 Ce dernier pourrait toutefois ne vouloir révé- 

1 Cf. Ip., Lc., t. 32 (1963), p. 316-320. Fecht s'oppose ainsi à l’opinion de W.-C. van 

Uxnxix, The « Gospel of Truth» and the New Testament, dans The Jung Codex, Londres, 

1955, p. 79 ss.,; R. McL. Wizson, The Gnostic Problem, Londres, 1958, p. 163; P. Wær- 

GANDT, Der Doketismus im Urchristentum und in der theologischen Entwicklung des 

zweîten Jahrhkunderts, Diss. Heidelberg, 1961, I, p. 93; H. Jonas, The Gnostic Religion. 

The Message of the Alien God and the Beginnings of Christianity?, Boston, 1963, p. 78, 

note 29; R. MoL. Wicson, Gnosis and the New Testament, Oxford, 1968, p. 89-92, pour 

lesquels l’auteur de l'Évangile de Vérité n’est pas encore complètement passé au gnosti- 

cisme. La p. 31, 4 ss. semble bien manifester pourtant un docétisme évident (avec S. 

GIVERSEN, Sandhedens Evangelium, p. 66, 106; B. GARTNER, Evangelium Veritatis och 

Nya Testamentet, dans RoB, t. 17 [1959], p. 63; H. RINGGREN, Evangelium Veritatis och 

den valentinianska gnosis, ibid., t. 17 [1959], p. 48; F.-M. BRAUN, Jean le théologien et son 
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ler que lentement à ses lecteurs sa véritable interprétation de la Croix. 

En passant d’une strophe à l’autre, on se rend également compte que 

l’une appelle l’autre, qu’elles se complètent et s'expliquent mutuelle- 

ment selon une logique qui progresse sans cesse. Ainsi les strophes VI et 

VIT se terminent par le même verset et font ressortir les oppositions 
qui existent entre la connaissance et la 7Adymn, à moins que ces versets 

de la fin ne soient que des doublets. La métrique des strophes est la 
même à l’intérieur d’un chapitre, mais différente d’un chapitre à l’autre. 

Tout intéressante que soit l'hypothèse de Fecht pour une meilleure 

compréhension de la structure de l’Évangile de Vérité, elle l’est moins 
pour les détails de la phrase, présicément parce qu’elle prétend que le 

nouvel écrit a été directement composé dans une langue copte qui se 

ressent de la métrique égyptienne. S'il existe, par exemple, un jeu de 

mots entre COHTHP et COTE à la p. 16, 37-39, ce jeu de mots peut être 

dû tout aussi bien à une influence grecque! qu’à une influence égyp- 

tienne? ou syriaques. Quant au titre de l’écrit, Fecht commet la faute 
de l'identifier à l’Evangelium Veritatis connu d’Irénée : le titre des 
ouvrages égyptiens, dit-il, est inclu dans l’incipit.4 Mais le phénomène 

est vrai également des écrits sémitiques comme de certains écrits grecs. 
Phocylide, Démodokos, Hécatée de Milet, Hérodote, Antiochos de 

Syracuse, Thucydide confondent le titre et l’incipit de leurs textes. A 

l’époque impériale, il en est de même de l’Apocalypse et du Stoïcien 

Hiéroklès qui, appartenant aux Ier et Ilème siècles, sont presque 

contemporains de l'original perdu de l'Évangile de Vérité. Nous avons 

Évangile dans l’Église ancienne [ÉB], I, Paris, 1959, p. 119; B. GÂRTNER, The Theology 

of the Gospel of Thomas, Londres, 1961, p. 142 s.; H. RINGGREN, The Gospel of Truth and 

Valentinian Gnosticism, dans V Th, t. 18 [1964], p. 51-65; contre G. QuisPeL, Neue Funde 

zur valentinianischen Gnosis, dans ZRGG, t. 6[1954], p. 294; J. LerroLDT, dans T'LZ, t. 82 

[1957], col. 832; K. GrogeL, The Gospel of Truth, p. 22, 123; H. Jonas, L.c., p. 196, note 

28, qui n’admettent qu’un docétisme mitigé dans le nouvel écrit gnostique; surtout 

contre H.-M. ScHenxe, Die Herkunft des sogenannten Evangelium Veritatis, p. 27, 46; 

P. WeI@AnDT, L.c., p. 93, 153, qui pensent que la doctrine du nouvel Evangile est antido- 

cétiste, et, enfin, contre S. ARar, Die Christologie des Evangelium Veritatis. Eine reli- 

gionsgeschichtliche Untersuchung, Leyde, 1964. Pour Arai, la christologie de 

l'écrit gnostique, tout en présentant certains traits gnostiques, n’est ni gnostique ni 

docétiste, mais pneumatique, cf. J .É. Méxanp, dans NT, t. 7 [1965], p. 332-334). 

1 Cf. À. BôaurG, Zur Ursprache des Evangelium Veritatis, dans Le Muséon, t. 79 (1966), 

p. 329; GROBEL pense que le jeu de mots est uniquement copte, cf. L.c., p. 37. 

2 Cf. G. Fecxr, dans Or, t. 30 (1961), p. 380. 

3 Cf. P. Nacer, Die Herkunft des Evangelium Veritatis in sprachlicher Sicht, dans OLZ, 

t. 61 (1966), col. 10. 

4 Cf. G. FEour, L.c., p. 383. 



12 INTRODUCTION 

de Hiéroklès un papyrus (Pap. de Berlin 9780) qui a pour titre : 

‘lepokAéous mÜik orouyelwaois et pour 2ncipit : rÿs mbukis oroi- 

xetwoews àpxv äpiornpr myoûuar (éd. H. von ARNIM, dans BKXT, 

IV, Berlin, 1906, p. 7).: De plus, l'Évangile de Vérité a le sens grec 

d’edayyélio, c'est-à-dire « bonne nouvelle »,2 tout comme la tournure 

de la comparaison de la p. 19, 10-18 suppose un original grec.s 

Les conclusions générales de Fecht, de l’aveu même de leur auteur, 4 
pourraient être encore valables, si l'ouvrage était d’origine syriaque, 

par exemple.5 Les cultures égyptiennes et syriaques avaient beaucoup 

en commun. La structure de l’Évangile de Vérité, comme sa phraséolo- 

gie, pourrait donc être syriaque. Telle est la théorie de P. Nagel. 
Certaines conjectures de ce savant allemand sont très suggestives. A 

la p. 16, 37-39, cwTHp et cwTE peuvent bien être une traduction 

plus ou moins heureuse de l'expression syriaque ; maso iaa,s 

roaia, mais, comme le montre Bôühlig,’ le jeu de mots a de grosses 

chances d’être grec : owrmp-owrnpia. Il y a également un jeu de mots 
à la p. 36, 13 ss. sur le Christ et ypîoua; cette dernière expression est 

rendue en copte par T20, alors que les textes coptes retranscrivent 

facilement le terme grec yptoua. Nagel pense que le jeu de mots s’expli- 

que encore par un recours au Syriaque : résarn - réuar=2.8 Nous 

dirions alors que l’influence ne peut être qu’indirecte, puisque c’est à 

Antioche que les fidèles du Christ étaient déjà appelés « chrétiens », 
vraisemblablement parce qu'ils avaient reçu l’onction. L’appellation 
était donc un bien commun des diverses chrétientés. 

Mais là où les suggestions de Nagel deviennent intéressantes, c’est 
à propos du MAE€IT copte qui désigne dans l’Évangile de Vérité (p. 27, 

23 ss.; 28, 11 s.; 42, 8s. et surtout p. 22, 26-27) non pas tellement 

«chemin» qu’« espace » (rômos, Gdormua, ywpa). Or, le terme copte 
n’a ce sens qu’en bohaïrique (rarement employé dans les textes de 

1 Cf. B. HEMMERDINGER, dans RH, t. 165 (1964), p. 94-95; J. Muxox, Evangelium 

Veritatis and Greek Usage as to Book Titles, dans ST, t. 17 (1963), p. 133-138 : ces titres 

étaient employés comme moyens d'identifier un livre ou une homélie sans titre, aussi 

l’incipit servait-il de titre ! 

2 Cf. G. FEour, L.c., dans Or, t. 32 (1963). p. 299, 306. 

8 C£ W.-C. Tizz, Das Evangelium der Wahrheit, dans ZNW, t. 50 (1959), p. 170, 
note 9; J.-É. MénaR», L'Évangile de Vérité, p. 36. 

4 Cf. L.c., ibid., t. 30 (1961), p. 374, note 2. 

5 Cf. P. NaAGEL, L.c., col. 14-15. 

6 Cf. Ip., 2bid., col. 10. 

7 Cf. Lc., p. 329. 

8 Cf. Z.c., col. 10. 
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Nag Hamadi) et une fois en sahidique ; il signifie ordinairement « che- 

min». Et, contrairement à Bühlig,! nous serions bien étonné, si aux 

p. 20, 22.34 ss. ; 25, 10; 26, 16 il s'agissait de « chemin », tant l’Évangile 

de Vérité revient sans cesse sur l'opposition entre le Père et les espaces 

du Tout qui ne le connaissent pas encore ou sur la réunion des émana- 
tions au Père. En syriaque rai signifie précisément aussi bien 
«espace » que « chemin ».? Le copte reflète ici à tout le moins une pensée 

syriaque. Il en va de même du macarisme de la p. 30,13 ss., lequel ne 

se rend jamais par OYTETNANOYG (« heureux »); il est la traduction 

de l'expression syriaque nasal, qui est courante dans les 

macarismes (Odes de Salomon, IX, 8; XI, 18).3 C’est aussi le cas de 

MNTTAEIPEN («appellation ») (p. 39,5) qui n'existe pas en grec.4 Il 

correspond au syriaque roi max.5 

Toutefois, nous ne pouvons suivre davantage Nagel sur son terrain. 
Comme le fait remarquer Bôühlig, 5 l’ordre phraséologique (préposition, 

suffixe, génitif de liaison et nom) se retrouve aussi bien en copte qu’en 
syriaque. De plus, dans son explication de la p. 17, 1-3, Nagel laisse 
bien entendre qu’« Évangile » peut être une désignation de l'écrit, tout 
comme il peut en signifier le contenu, d’où son jeu de mots syriaque un 

peu far-fetched entre « Évangile» et «espoir», alors qu’ebayyélor a 

avant tout le sens dans l'Évangile de Vérité de « bonne nouvelle». Le 
titre lui-même n’est pas nécessairement « Évangile de Vérité », comme 

nous l’abons vu ;5 on peut tout aussi bien dire : l'Évangile qui est la 

Vérité» que «la Vérité qui est l'Évangile».® A la p. 16, 34, l’è& rÿ 
Svvaue est parfaitement hellénistique (Le, 4, 14) et le be sémitique 

était à l’époque très répandu.1° Pour Nagel, le ornpitew de la p. 19, 30 ss. 
serait à rapprocher du syriaque «a ao. K. Rudolph a montré que la 

forme pa‘‘el du verbe FLE (« être debout » ou « consolider») et rh=aso 

1 Cf.L.c., p. 328. Bôhlig aurait pu citer Ir., Ado. Haer., I, 15, 5 : I, 154, 16-17 (Harvey): 

mévra xwpoûvra marépa, éypmrov 8è dmdpyovra, cf. J.-É. MÉNARD, op. citat., p. 123. 

2 Cf. P. NAGEL, L.c., col. 9. 

3 Cf. Ip., tbid., col. 8. 

4 Cf. J.-É. Ménarp, op. citat., p. 76. 

5 Cf. P. NAGEeL, L.c., col. 12. 

6 Cf. L.c., p. 320-321 ; P. NAGEL, L.c., col. 8, 13. 

7 Cf. L.c., col. 10-11. 

8ACFp."1. 
9 Cf. J.-É. MÉNaRD, op. citat., p. 87; In. La « Connaissance » dans l'Évangile de Vérité, 

dans RevScR, t. 41 (1967), p. 1. 

10 Cf. P. NAGEL, L.c., col. 9; A. Bôxure, L.c., p. 321, note 29 et p. 322. 

11 Cf. L.c., col. 9. 
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(«confirmation ») peuvent avoir un sens baptismal.1 Ce n’est pas alors à 

as qu'il faut faire appel en ce cas, mais à la Vérité (ris ix), en qui 

les ‘gnostiques sont consolidés (ix).2 Si l’origine syriaque du jeu de 

mots est évidente, elle ne constitue pas pour autant un indice que les 

textes de Nag Hamadi sont des homélies liturgiques accompagnant 

une cérémonie de baptême ou de confirmation ; ils ne veulent témoigner 
que d’un fait, à savoir que les parfaits sont confirmés dans la Vérité. 
Nous nous séparons sur ce point de Bühlig.s Ce n’est pas parce que 
l'expression est familière à la terminologie gnostique qu’on puisse lui 
refuser une origine syriaque. Mais nous pensons avec Bôhlig que le 
«Livre des Vivants» de la p. 19, 35-36 n’est pas directement une 

traduction de rss riam,t c’est un sémitisme comme on en 

rencontre souvent dans la xouw#. Et, ainsi que le note Bühlig, l’Évangile 
de Vérité aime les redondances, telle l'expression «le Livre vivant des 

Vivants» de cette p. 19, 35.5 Nous sommes aussi en désaccord avec 

Nagel, quand il prétend que l’opposition dyaôës - mkpôs à la p. 42, 

5 ss. est caractéristique des Odes.de Salomon (XIX, 1; XXVIII, 15; 

XXXI, 12; XXXVIII, 8; XL, 3).6 Jliwkpôs se rencontre dans le 

Pasteur d'HERMAS (Mand., XII, 4, 6), 47,4, pour désigner le diable ou 

les mauvais anges (bid., VI, 2, 4), 36, 2, et la yAëkurms est un attribut 

divin dans le valentinisme (IR., Adv. Haer., 1, 2, 2 : 1,15, 6.8[Harvey]).? 

À la p. 24, 15, il n’est pas enfin nécessaire de rétroverser NIME2T en 

ras i (pl) pour traduire « miséricordes ».8 Mais le ra omÂdyyva de 

Bôhlig’ n’est guère hellénistique, ra omAdyyva éléous nous paraît 
meilleur (p. 18, 14).10 D'autre côté, B6hlig a raison de ne pas admettre 

l'interprétation de Nagel à propos de la p. 42, 33 ss.21 : il est question là 

1 Cf. Die Mandäüer, IT : Der Kult (FRLANT, N.F., 66-57), Goettingue, 1960-1961, 

p. 95; Ip., War der Verfasser der Oden Salomos ein « Qumran-Christ »? Ein Beitrag zur 

Diskussion um die Anfänge der Gnosis, dans Revue de Qumran, t. 4 (1964), p. 529 ss. ; 

G. WIDENGREN, Mesopotamian Elements in Manichaeism (Uppsala Universitets Arss- 

krift, 1946 : 3); G. Feour, L.c., dans Or, t. 32 (1963), p. 323, note 1. 

2 Cf. supra, note 36. 

3 Cf. L.c., p. 326. 

4 Cf. P. NAGEL, L.c., col. 7. 

5 Cf. L.c., p. 325-326. 

GC Te, col. 13. 

7 Cf. J.-É. MÉxann, op. citat., p. 131, 194. 

8 Cf. P. NAGEL, L.c., col. 8. 

9 Of. L.c., p. 319. 

10 Cf. J.-É. Ménann, op. citat., p. 34. 
11 Cf. Lc., p. 323-324. 
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de la nécessité pour le gnostique de percevoir sa «racine», comme il 
ressortira de notre commentaire. 

C’est peut-être ici précisément que l’on entrevoit la faille dans les 
interprétations de Fecht et de Nagel : ni l’un ni l’autre n’a suffisamment 
tenu compte de la terminologie gnostique. Ainsi que l’a remarqué E. 

Haenchen, Fecht n’a rapproché du nouvel Évangile aucun parallèle 
chrétien ou gnostique.! Aussi sa traduction est-elle parfois déficiente. 
Son principe, que la structure de l'écrit repose sur une métrique 
égyptienne, n’est pas non plus de toute sûreté. La plupart des inter- 

prètes considèrent l’Évangile de Vérité comme une large méditation? où 

l’inspiration de l’auteur se laisse guider par des associations d’idées, 
— d’où les répétitions —, mais dont le thème central est la connaissance 
de soi-même. Et si jusqu’à maintenant on s’est refusé à y distinguer des 
couches rédactionnelles, n’est-ce pas parce que ce thème de la connais- 

sance y revient partout. Cela doit mettre en garde contre des divisions 

en strophes aussi arbitraires que nous semble l’être celle des strophes 
V et VI de Fecht,3 où c’est la même idée qui réapparaît sans cesse. 

Si Fecht et Nagel pensent à juste titre que le monde syriaque et le 
monde égyptien sont proches l’un de l’autre et qu’ils ont beaucoup en 

commun, leur plus grand bien commun n'était-il pas cette langue 
grecque parlée couramment dans l’un et l’autre milieu ? De plus, les 
jeux de mots ne sont pas l’apanage que des auteurs; les traducteurs 

peuvent s’y livrer.4 Il est aussi de bonne méthode de connaître le 
milieu culturel d’un ouvrage avant de le traduire, et, à l’heure actuelle, 

c’est le valentinisme qui semble le plus près de l’Évangile de Vérité. On 

ne connaissait à l’époque d’Irénée que des originaux grecs (Ad. 

Haer., III, 11, 9[— III, 11, 12; II, 52 Harvey ]), et les dialectes coptes 

sont tardifs. L’écrit est valentinien. C’est ce qui nous a poussé à en faire 
ailleurs une rétroversion grecque pour démontrer, grâce à une preuve 
de convergences, que sa terminologie est en effet bien valentinienne. 
Bien qu’il soit essentiellement une langue de traduction, le copte est 
différent, selon qu’il traduit un original ou non. Or, la langue de l’Évan- 
gile de Vérité peut facilement se rétroverser en grec. On sent le grec 

sous le copte. Le grec de la kow“ est un début de grec moderne. 
Exception faite de quelques passages obscurs, dus peut-être à des 

1 Cf. Literatur zum Codex Jung, dans T'heolRundsch, t. 30 (1964), p. 70-73. 

2 Cf. H.-M. Scnenxe, Die Herkunft des sogenannten Evangelium Veritatis, p. 11s.; 

R. MoL. Wizsow, The Gnostic Problem, p. 156; K. Grosez, The Gospel of Truth, p. 21. 

3 Cf. L.c., dans Or, t. 31 (1962), p. 95 ss. ; 102 ss. 

4 Cf. In., 1bid., t. 32 (1963), p. 301-302. 
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inhabiletés de traducteur, tout dans l'Évangile de Vérité peut se dire 

en un grec qui soit compris d’un lecteur grec moderne. Nous ferions 
simplement remarquer à Haenchen et Nagel qu’ 7rÿ ôuvaue (p. 16, 

34) est tout à fait hellénistique (Lc, 4, 14). 

Le grand avantage d’une pareille rétroversion est qu’elle permet, 

comme nous le disions il y a un instant, de retrouver sous le copte des 

termes grecs valentiniens et, alors, d’aider à distinguer l’ouvrage 
d'œuvres judéo-chrétiennes du genre des Odes de Salomon. Là-dessus 

Haenchen nous a donné raison contre Schenke.1 Mais Nagel? et Bôhlig® 

reviennent aux arguments de Schenke. Même si l’Évangile de Vérité se 
ressent d’une influence syriaque, il ne s’apparente pas pour autant aux 

Odes de Salomon. Il est dit, par exemple, au début du nouvel Évangile 

que la Vérité est joie. Ce thème de la joie se retrouve déjà dans l’her- 

métisme et les mystères grecs. Dans les Odes de Salomon, c’est avant 

tout le Seigneur qui est cause de joie, comme il faut s’y attendre dans 

une œuvre judéo-chrétienne, où la créature est bien distincte de son 
Créateur qui la justifie, certes (XVII, 2; II, 289 [Rendel Harris]; 

XXV, 12; IT, 346; XXIX, 5; IL 363; XX XI, 5; II, 369), mais aussi 

qui la juge (XXXIII, 11; II, 375 [Rendel Harris]; XXXV, 3; II, 380). 

Et cela est significatif de tout un contexte. Autant les Odes baignent, 

d’une part, dans une atmosphère biblique, celle du judaïsme hellénisé 
(sans doute y sent-on une influence hellénistique encore plus marquée), 

autant elles ont, d’autre part, pour thème central le salut gratuit appor- 

té par le Seigneur à l’homme, autant l’Évangile de Vérité est un hymne 

à la Vérité, à la découverte par l’homme de ses origines divines et à la 
re-Connaissance de soi-même. Or, la re-connaissance de soi-même est, 

pour ainsi dire, inexistante dans les Odes de Salomon. La pensée de 

l'Évangile de Vérité, elle, se ressent de l'influence du moyen- et du néo- 

platonisme et, aussi du stoïcisme, où Dieu est Tout et Tout est Dieu. 
Dieu et le Tout constituent une même entité. 

Mais, est-ce que de tout ce débat sur les origines égyptienne (copte), 

syriaque ou grecque de l'Évangile de Vérité il ne ressort pas une impres- 

sion générale, celle du syncrétisme de l’époque ? Le fond du problème 

pourrait bien être un phénomène de bilinguisme : on aura écrit dans 

une langue et pensé dans une autre. Le grec était la langue la plus parlée 
à l’époque, et par des gens venus de différents milieux. Comme le langa- 

ge est l'expression d’une expérience, ces peuples parlant grec versaient 

1 Cf. L.c., p. 52, 68. 

2 Cf. Lc., col. 14. 

3 Cf. L.c., p. 331. 
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dans chaque mot et dans chaque phrase leurs conceptions particulières, 

ils pliaient leur langue d’adoption à leur esprit propre. À ce propos, 

une remarque de Haenchen!t est peut-être, somme toute, à retenir, tout 

lointains que soient les horizons qu’elle laisse entrevoir. Les textes de 
Nag Hamadi ne sont qu’au début de leur publication et ils ne se pré- 
sentent pas comme un bloc. Dans le cas de l'Évangile de Vérité nous 
n'avons sous les yeux qu'un manuscrit beaucoup plus récent que 

l'original et qui peut avoir été soumis à bien des changements et 
renfermer plusieurs couches rédactionnelles. 

III. L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ 

ET LA CONNAISSANCE DU « MOI» 

De tous les textes de Nag Hamadi, l'Évangile de Vérité est sans doute 

celui qui illustre le mieux le phénomène de la gnose. Grâce à son emploi 

très fréquent de la notion de «connaître» ou de « connaissance » : 

CAYNE OU COOYN : yyvwokew, Qui y revient sous une forme ou sous 

une autre près de soixante fois, il se présente comme un traité de con- 

naissance, mais d’une connaissance bien spéciale. Il s’agit tout d’abord 
de la connaissance de Dieu, identifié à la Vérité. On peut en effet tout 
aussi bien dire « Évangile de Vérité» que « Vérité de l'Évangile», 

« Père de la Vérité » que « Vérité qui est le Père ». Comparable à celui de 

l'Épitre aux Romaïns,? le début de l’opuscule s’ouvre sur la descente du 
Sauveur venant du Plérôme, non pour nous révéler la justice de Dieu 

comme dans Rom., mais pour nous communiquer la Vérité. La connais- 

sance de cette Vérité nous sera rendue possible grâce au roÿs, auquel 

le Logos est immanent. Semblable connaissance est surnaturelle : 
«L'Évangile (edayyéluov) de Vérité est joie pour ceux qui ont reçu la 
grâce de la part du Père de la Vérité, qui fait en sorte qu’ils Le connais- 

sent par la puissance du Verbe, lui qui est venu du Plérôme (rAñpwua), 
lui qui est immanent à la Pensée et à l’Intelligence (vo5s) du Père...» 

(p. 16, 31-36). 
Et cette connaissance qui est une palingénésie, doit conduire l’initié 

jusqu’à la contemplation, à la vision du Père. « Après tous ceux-ci (les 

faux sages) vinrent, à leur tour, les petits enfants qui possèdent la 

Gnose du Père. Après avoir été affermis, ils apprirent les aspects de la 

face du Père. Ils connurent, ils furent connus, ils furent glarifiés, ils 

1 Cf. Lc., p. 72-73. 

2 Cf. L. CErrAux, De saint Paul à l'« Évangile de Vérité», dans NTS, t. 5 (1959) 

p. 103-112. 
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glorifièrent. » (p. 19, 27-34). Cette contemplation est assimilable à la 

connaissance mutuelle du Père et du Fils de s. Jean ou des. Paul. Deux 
passages qui se suivent presque immédiatement, montrent que cette 
connaissance qu’a le Père du Fils et le Fils du Père signifie une vision. 
Ces deux passages constituent un doublet : « Il (le Père) s’est appelé lui- 

même, étant seul à $Se voir, étant seul capable de Se donner le Nom» 

(p. 39, 7-10) et « Au contraire, celui qui existe, existe avec son Nom. 

Et le seul qui le connaît et le seul auquel il appartient de l’appeler, 
c’est le Père. Le Fils est Son Nom. » (p. 39, 15-20). Cette contemplation 

rappelle la doctrine de Paul et du IVème Évangile. 
La connaissance exposée par l’Évangile de Vérité est aussi une connais- 

sance de soi-même, c’est-à-dire une re-connaissance par le spirituel de 
ses origines divines : « Tous les espaces sont Ses émanations(?) (du 

Père). Ils ont su que c’est de Lui qu’ils sont sortis, comme des fils d’un 
Homme parfait. » (p. 27, 11-15). Ou encore : « Celui qui possédera ainsi 
la Gnose sait d’où il est venu et où il va; il sait, comme quelqu'un qui, 

s'étant enivré, s’est détourné de son état d’ivresse, a accompli un retour 

sur soi-même et a rétabli ce qui lui est propre.» (p. 22, 13-19). Cette 

prise de conscience et cette re-connaissance de ses origines est le moyen 
de remonter vers le Père : « Alors (rôre), celui qui sait prend ce qui lui 
est propre et il le ramène à soi. Car (ydp) celui qui est ignorant, est 
déficient, et il manque de beaucoup, puisqu’ (èrô%) il manque de 

Celui qui doit le perfectionner. Puisque (ère:ô%) la perfection du Tout est 
dans le Père, et (é) qu'il est nécessaire (ävaykn) que le Tout retourne 

vers Lui et que chacun prenne ce qui lui est propre. » (p. 21, 11-22). 

Et c’est ainsi que le spirituel atteint à l’immortalité. 
Or, cette prise de conscience de soi-même est décrite comme une 

sortie de l’enivrement, et cet enivrement causé par l’oubli (8e, A0): 

est comparé au songe dont se réveille celui qui possède la Connaissance : 

«Mais (al à) ils (les gnostiques) les (les fictions du sommeil) abandonnent 

comme un rêve dans la nuit et, la Gnose du Père, ils l’apprécient à la 

mesure de la Lumière. C’est ainsi qu’ont agi tous ceux qui étaient com- 
me endormis, lorsqu'ils étaient ignorants, et c’est ainsi qu’ils se redres- 
sent, comme (xa-a) s’ils s’éveillaient. Heureux celui qui s’est retourné 

sur lui-même et s’est réveillé, et bienheureux (uakdpios) Celui qui a 
ouvert les yeux des aveugles. Et l'Esprit (rveüua) s’est empressé de 
venir à lui quand il le ressuscitait, tendant la main à celui qui était 
étendu par terre, il le consolida sur ses pieds, car (ôé) il n’avait pas 
encore ressurgi. » (p. 30, 2-23) 

7 1 Cf p. 17, 24.33.36; 18, 1.6.8.11.18; 20, 38; 21, 36. 
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Pour favoriser cette re-connaissance de ses origines, il faut faire le 
silence en soi-même, pour que de la Multiplicité, c’est-à-dire de la 
dispersion des sens, on en vienne à l’Unité, pour que le « moi » remonte 

de cette Multiplicité et de cette Unité à l’Unité qui est le Père.1 C’est 
ainsi que l’esprit rejoint le Règne de la Lumière et de la Vie dont il est 
émané et que de ce rassemblement est reconstitué l’Âme universelle, 
celle du Père, qui ne subit pas de perte.? 

La grande remarque qui s'impose à la lecture de ces textes de 

l'Évangile de Vérité, c’est que nous avons affaire ici à une « pensée 

dominée par la nostalgie d’une situation initiale qui commande toute 

actualité, par un mythe de la Urzeit et de l’Ursprung ».8 C’est dans la 
mesure où elle remontera au Plérôme-Olympe que l’âme se reconnaîtra 

elle-même et qu’elle sera délivrée de toutes ces Puissances qui la re- 

tenaient à la matière et à l'erreur. Elle en sera délivrée par le voÿs, le 

A6yos, le mveüua. 
Si l'Évangile de Vérité se rattache au grand courant de la pensée 

grecque, 4 il se rattache cependant avant tout à cette philosophie reli- 

gieuse des premiers siècles de notre ère, elle-même fortement teintée 
d’une nostalgie des origines divines de l’homme, la gnose.5 

A. Vocabulaire et pensée gnostiques 

Le contenu doctrinal de la gnose est sans doute cosmologique et 
anthropologique. C’est cependant toujours sous un aspect sotériolo- 

gique qu'il faut l’envisager. Une doctrine de gnose peut bien compren- 

dre rà émi yñs, év oùpar@®, kai el ri éoruw Ümép oùpavov,f elle peut 

inclure des secrets astrologiques,’ elle demeure avant tout une re-con- 
naissance du « moi» supérieur et authentiquement ontologique. C’est 
ainsi qu’elle est une doctrine de Salut. Un enseignement semblable à 

celui de l'Évangile de Vérité se rencontre dans l'Évangile selon Thomas 

1 Cf. Évangile de Vérité, p. 25, 10-25; 41, 3-12. 

2 Cf. ibid., p. 43, 10-15; 42, 18-37. 

3 Cf. H.-Cx. Puecx, La gnose et le temps, dans Eranos Jahrbuch, t. 20 (1951), p. 110; 

K. Kerénvr, Mythologie und Gnosis, ibid., t. 8 (1941), p. 157-229. 

4 Cf. J.-É. Ménarn, La « Connaissance» dans l'Évangile de Vérité, dans RevScR, 

t. 41 (1967), p. 4 ss. 

5 Cf. In., Das Evangelium nach Philippus und der Gnostizismus, dans Christentum und 

Gnosis (BZNW, 37), Berlin, 1969, p. 46-58; In., Die Erkenninis im Evangelium der 

Wahrheit, ibid., p. 59-64; H. Jonas, The Gnostic Religion?, p. 309-319. 

8 Cf. C.H., XIII. 

7 Cf. J. Krozz, Die Lehren des Hermes Trismegistos (Beiträge zur Geschichte der Philo- 

sophie des Mittelalters, XII, 2-4), Münster (Westf.), 1914, p. 367 8. 
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de Nag Hamadi : « Mais (al Aa) le Royaume est à l’intérieur de vous et 
il est à l’extérieur de vous. Quand (ôrav) vous vous connaîtrez, alors 

(rôre) vous serez connus et vous saurez que vous êtes les fils du Père 

qui est vivant. » Et cette connaissance est la condition pour connaître 
le Tout. Un autre logion du même Évangile selon Thomas nous dit : 
«Les cieux s’enrouleront ainsi que la terre en votre présence, et le 

Vivant (issu) du Vivant ne verra ni mort ni (oÿ0é) « crainte», parce 

que (ôr1) Jésus dit : Celui qui se trouvera soi-même, le monde (xkéoyos) 
n’est pas digne de lui. »? Et la sentence 105 de l'Évangile selon Philippe 

dit : «De tous ceux qui possèdent le Tout, il ne convient pas que tous 

se reconnaissent. Certains (uév), qui ne se connaissent pas, ne jouiront 

(arolaverv) pas de ce qu’ils possèdent, mais (ôé) ceux qui se sont recon- 
nus en jouiront (àro)avev). »3 

Cette connaissance ne consiste pas dans une contemplation du monde 

et de soi-même, dans le sens du éauror é£erabeuw de Platon,4 comme si 

c'était une reprise de conscience des possibilités pour l’homme de la 

possession des biens d’ici-bas, mais c’est essentiellement la prise de 

conscience d’une âme qui, émanée du monde de la Lumière, se sent 

prisonnière en ce monde et qui se pose la question de ses origines : 

« D'où suis-je ? ». Un des textes classiques sur la nature de la gnose est 

celui des Extraits de Théodote : “Eoriw Ôè où ro Àourpoy uôvor ro 
éevbepoüv, a] à Kai m yvOois, rives Âuev, TL yeydvauer * moû Âpuev, 
n moû éveBAñômuer * moû omevdouer, môdev Avrpouueba : ri yévymous, 

Ti avayévvmois 5 Selon un autre texte, qui expose la doctrine des Péra- 

1 Log. 3, pl. 80, 25-81, 2 (Guillaumont); POxy 654, 9-21 ; IV, 1-22 (Grenfell-Hunt). 

2 Log. 111, pl. 99, 6-10 (Guillaumont). On retrouve cette notion dans l’iranisme et le 

manichéisme, cf. G. WIDENGREN, The Great Vohu Manah and the Apostle of God. Studies 

in Iranian and Manichaean Religion (Uppsala Universitets Arsskrift, 1945 : 5), p. 7 : 

«.… every man has in him as higher ego a portion of the cosmic soul, all the individual 

souls together constituting the universal soul. » 

8 Cf. J.-É. Ménarn, L'Évangile selon Philippe, p. 97, 222-223. 

4 Cf. Apologie, 38a. 

5 Extraits de Théodote, LXX VIII, 2; GCS 17, 131, 16-19 (Stählin); SC 23, 202, 1-4 

(Sagnard). Cette définition illustre bien le mouvement cyclique que comporte toute 

pensée gnostique, cf. I. LrISeaanG, Die Gnosisi (Krüners Taschenausgabe, 32), Stutt- 

gart, 1955, p. 35-36. Et tous les personnages mythiques qui peuplent dans les gnoses les 

cercles concentriques enveloppant le « moi», remontent à des traditions orientales, à 

l'astrologie (les signes zodiacaux), par exemple, cf. In., ibid., p. 16. Une influence grecque 

depuis Platon et Plutarque n’est certes pas à écarter, cf. In., ibid., p. 13-16. Selon Platon 

et les Orphiques, l’homme n’appartient pas à ce monde, mais à un monde supérieur. Les 

Orphiques mentionnaient que Dionysos Zagreus avait été dévoré par les Titans et qu’il 

avait ensuite rassemblé ses membres (cf. J.-É. MÉNARD, Le mythe de Dionysos Zagreus 
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tes, on explique le malheur de l’homme ici-bas par un mythe de chute, 
et, pour les Naassènes, la connaissance ou la prise de conscience chez 
l’homme de ses origines divines, c’est-à-dire qu’il est issu de l”"Av6pwros, 
est le commencement de la science de Dieu.2 

La doctrine hermétique est explicite sur ce point. Il y est dit que 

c'est par cette connaissance de soi-même que l’homme peut se libérer 

de la rAdyn et du corps de souffrances.® Celui qui s’est reconnu peut 

remonter à ce Royaume de Lumière et de Vie, qui est son lieu d’origine. 
Cette théorie d’une chute de l’homme dans la matière est sans cesse 
dominée par le mythe de l’Anthropos.4 L’ignorance de soi-même est, 
au contraire, l'ignorance de ses origines : dyvooÜvres èmi ri yeydvaou 
Kai ÜTO Tivwv.5 

chez Philon, dans RevScR, t. 42 [1968], p. 339-345), les Stoïciens parlent de la présence en 

nous d’une semence divine ou d’une étincelle de divinité, d’une partie du Logos immanent, 

et toutes ces idées pouvaient être rattachées à l’idée platonicienne, que le corps est un 

tombeau de l’âme, et au mythe de l'Homme primordial, selon lequel l'Homme céleste 

idéal est tombé ou emprisonné dans la matière, cf. R.-McL. Wrzson, T'he Gnostic Problem, 

p. 207-209; K. Rupozpx, art. Urmensch, dans RGGS3, VI, 1962, col. 1195-1197. Et si le 

témoignage de Porphyre est exact, que les gnostiques sont des hérétiques qui ont emprun- 

té leurs doctrines aux anciens Philosophes grecs, ces Philosophes sont les Présocratiques 

qui ont construit leur philosophie sur une base mystique. Que l’évolution du monde soit 

considérée comme un cycle où le Tout se divise en ses parties et où les parties ne parvien- 

nent au repos que lorsqu'elles retournent au Tout, que de l’Un sorte le Tout et du Tout, 

l’Un, cela est la pensée fondamentale de cette vieille philosophie naturelle de la Grèce, 

cf. H. LyIsEGANG, L.c., p. 185; W. JAEGER, À la naissance de la théologie. Essai sur les 

Présocratiques, Paris, 1966, passim. 

1 Cf. HrPPOLYTE, Elench., V, 16, 1; GCS 26, 111, 9-12 (Wendland). 

2 Cf. In., ibid., V, 6, 6; GCS 26, 78, 13-15 (Wendland). 

SICIC HT 9: 

4 Cf. sbid., I, 21; E. NoRDEN, Agnostos Theos, Leipzig, 1913, p. 102 s.; J. KRoLL, 

op. citat., p. 372 s.; W. Bousser, Kyrios Christos. Geschichte des Christusglaubens von 

den Anfängen des Christentums bis Irenaeus,? Goettingue, 1921, p. 201 s.; R. REITZEN- 

STEIN, Die hellenistischen Mysterienreligionen nach ihren Grundgedanken und Wirkungen,3 

Leipzig-Berlin, 1927, p. 291. Le mythe de l’Anthropos n’est pas nécessairement le bien 

propre des religions de l'Iran, il pourrait être une reprise de certaines doctrines juives 

hétérodoxes, cf. E. PETERSON, La libération d’Adam de l’avaykn, dans RB, t. 55 (1948), 

p. 199-214; G. Quisrez, Der gnostische Anthropos und die jüdische Tradition, dans Eranos 

Jahrbuch, t. 22 (1953), p. 194-234; J.-É. MénarD, Das Evangelium nach Philippus und 

der Gnostizismus, p. 55-58. Et c’est un vestige de ces spéculations que l’on retrouverait 

chez un PxiLox (cf. De fug., 131) ou, encore, dans les plus anciennes gnoses connues, entre 

autres, celles des Barbélognostiques de l’Apocryphon de Jean, cf. Adv. Haer.,I,29,1-4 et 

W. Forster, E. HAENCHEN, M. KRaAuSE, Die Gnosis, I : Zeugnisse der Kirchenväter 

(Die Bibliothek der Alten Welt), Zurich-Stuttgart, 1969, p. 133-161. 

5 C.H., IV, 4. 
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Une semblable connaissance du « moi » ontologique et transcendental, 
entendue cette fois en un sens philosophique, est exposée par Hiéroclès,! 
par Plotin : o ôè av éavrov eidmoe kai Omô0ev,? par Porphyres : 
(le mal) etker re r@ Ovnr@ rs pÜoews aÿrod, Éws Toy Ovrws éaurôv 

oùk éyvwpioev, Où, dans un sens moral, par Clément d’Alexandrie.4 

Si la connaissance en tant qu’approfondissement de la Vérité rappro- 

chait le Grec de Dieu, parce que, dans sa méditation, il se tenait ainsi 

près de l’Etre proprement dit et qu’il s’identifiait à lui, la gnose, elle, 

divinise l’homme et lui concède l’immortalité. Par la contemplation le 

gnostique est transformé en Dieu.5 Cette yéveois rñs Oeôrnros est une 
ralryyeveoia,s où l’écw àvôpwros est délivré (Aurpoüoôæ).7 Alors que 

l'ignorance donne la mort, la Connaissance de la Vie éternelle est un 

ferment d’immortalité.s Elle confère au gnostique l’éfovaia et le libère 
de la eiuapuérn.® En ce sens, elle est une mystérieuse qualité de l’âme, 
conçue ici comme substance. 

Ainsi qu’on peut le constater, la notion de « Connaissance» dans 
l'Évangile de Vérité se rapproche beaucoup de celle des milieux gnosti- 

ques ou gnosticisants. Si on voulait maintenant tenter de donner une 
définition de la gnose en partant de ce que nous venons de dire et en 
apportant quelques autres témoignages émanant des milieux les plus 
divers du gnosticisme, on pourrait dire que la principale caractéristi- 

que de cette mystique, c’est avant tout une connaissance du « moi» 

véritable, sans laquelle la science de tout ce monde et de toute cette 

cosmologie, dont les divers systèmes gnostiques sont avant tout 
redevables à leurs milieux respectifs, ne saurait être ni totale ni uni- 

verselle. La connaissance du « moi» est la condition indispensable de 
cette autre connaissance totale et universelle à laquelle prétend la 

gnose.1i0 À travers son « moi», le gnostique voit Dieu. C’est de l’imma- 

1 Cf. Carm. Aur., IX, 11-12; I, 432-433 (Mullach). 

2 Enn., VI, 9, 7. 

3 Cf. De Abstinentia, ITT, 27, p. 226, 155. (Nauck) et l’insistance sur l’évrws dans 

les nouveaux traités de Nag Hamadi, cf. Zostrien, p. 6, 4; 8, 18, etc. 

4 Cf. Paed., III, 1, L; GCS 12, 235, 20-236, 4 (Stählin); Strom., III, v, 44, 1; GCS 15, 

216, 148. (Stählin). 

5 Cf. C.H., I, 27-29; IV, ds. 

6 Cf. ibid., XIII. 

7 Cf. Ir, Adv. Haer., I, 21, 4; PG 7, 665 A; CL. D'ALEXANDRIE, Strom., IV, XxIIr, 

149, 8; GCS 15, 314, 23-24 (Stählin). 

8 Cf. J. Krozz, L.c., p. 3608.; R. RerTzensTein, L.c., p. 288 ss. 

9 Cf. JaAmBuiQuE, Myst., X, 5; J. KRozx, L.c., p. 3828. 

10 Cf. H.-Cu. Puxox, dans Annuaire du Collège de France, 58° année, (1957-1958), p 
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nentisme grec.! L'Homme primordial est cette parcelle de divinité que 
nous devons reconnaître en nous-mêmes? Et puisque notre destin se 

joue dans l’Olympe céleste où les anges sont notre « moi» transcenden- 
tal, comme l’enseigne le nouvel Évangile selon Philippe de Nag Hama- 
di, il faut que toutes les semences de divinité que nous portons en 

nous-mêmes, se regroupent autour du Sauveur, afin de pouvoir entrer 

au Plérôme.s C’est alors que l’homme, n’oubliant plus sa racine,‘ 

233-239 ; ibid., 62e année, (1961-1962), p. 195-203 ; 2bid., 632 année, (1962-1963), p. 199- 

213; sbid., 64€ année, (1963-1964), p.. 209-226. Ainsi dans le manichéisme, cf. C.-R.-C. 

ALLBERRY, À Manichaean Psalmbook, Part II (Manichaean Manuscripts in the Chester 

Beatty Collection, IT), Stuttgart, 1938, 219, 19-20; AuvGusrTiN, Contre Fortunat, XX; 

CSEL 25, 1, 99, 21-23 (Zycha) : qua scientia admonita anima et memoriae pristinae reddita 

recognoscet ex qua originem trahat; dans le mandéisme, cf. Livre de Jean, 170, 17-18 

(Lidzbarski); bid., 171, 16-19; Ginza de gauche, III, 4, 513, 5-10 (Lidzbarski); chez 

les Grecs, cf. PLAToN, I A1., 133 b.d; CicÉRoN, T'uscul., V, 70; SÉNÈQUE, Ép., LXXXII, 

6, 302, 6-12 (Hense); PLOTIN, Enn., V, 1, l; VI, 9, 1.7. Dans un texte découvert à 

Tourfän, le héros se prétend fils de Roi, fils de Zarwän, cf. F.-W.-K. MÜzzer, Hand- 

schriften-Reste in Estrangelo-Schrift aus Turfan, Chinesisch-Turkestan, IL (APAW), 

Berlin, 1904, p. 29. Le Manichéen doit retrouver son « moi» (grév), cf. F.-C. ANDREAS, 

W.-B. HENNING, Mitteliranische Manichaica aus Chinesisch-Turkestan, LIL (SPAW), 

Berlin, 1934, p. 877. Le Chant de la Perle des Actes syriaques de Thomas décrit la descente 

du fils du Roi dans un pays étranger et son oubli du Père; à la lecture d’une lettre, ce 

fils se reconnaît, il entend l’appel du Père, il se convertit, se revêt des habits royaux et 

remonte vers le Père, cf. J.-É. Ménarp, Le Chant de la Perle, dans RevScR, t. 42 (1968), 

p. 289-325. « Comme dans toutes les gnoses, également, cette connaissance de soi et de 

Dieu contient en elle-même la certitude du salut. $Se connaître, c’est, en effet, se recon- 

naître, retrouver et récupérer son vrai « moi», auparavant obnubilé par l'ignorance où 

nous plongeait notre mélange avec le corps et la Matière; la gnôsis est épignésis… Il y à 

consubstantialité entre Dieu et les âmes; les âmes ne sont que les fragments de la sub- 

stance divine. Ce qui revient à dire que c’est une partie de Dieu qui est ici-bas déchue, 

liée au corps et à la matière, mêlée au Mal. Mais, du même coup, nous sommes assurés que 

Dieu ne saurait se désintéresser du Salut de ses membres ainsi engloutis et souffrants, 

qu’il les ressaisira et les réintégrera à lui. En somme, à travers nous c’est Dieu qui se 

sauvera lui-même : Dieu sera à la fois sauveur et sauvé; il sera le « Sauveur-sauvé », figure 

centrale de tout gnosticisme. Et nous-mêmes, nous sornmes aussi des « sauveurs-sauvés ». 

L'élément à sauver est notre âme; l’élément sauveur, l'esprit ou l’intelligence (en grec, le 

noûs ; dans les textes nord-iraniens, le manühméd), la partie supérieure de nous-mêmes 

dont émane l’acte de connaissance et qui nous est restituée par cet acte même », cf. H.-Cx. 

Puecx, Le manichéisme. Son fondateur, sa doctrine (Bibliothèque de diffusion, LIV), 

Paris, 1949, p. 71-72. 

1 Cf. C.H., XIII, 22. 

2 Cf. Hrprovrte, Elench., V, 6, 6; 8, 38; X, 9, 2; GCS 26, 80, 5-9 ; 96, 7-9 ; 268, 15-16 

(Wendland). 

3 Cf. Extraits de Théodote, XXVI, 3; XXXIV, 2; XLII, 2; XLIX, 1; SC 23, 112, 5-7; 

134, 7-10; 150, 1-4; 162, 3-8 (Sagnard). 

4 Cf. Ginza de droite, XV, 20, 379, 19-34 (Lidzbarski); Ginzä de gauche, III, 4, 
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devient fils du Père. Les ouvrages gnostiques préfèrent le mot « Père » 
à celui de Dieu, pour mieux souligner la filiation divine de l'Homme 
parfait. C’est le cas de l’Évangile de Vérité, où « Dieu » n’apparaît que 

deux fois, alors que le « Père » y revient plus de quatre-vingts fois. 

B. Philon d'Alexandrie et la gnose 

Ainsi, différents milieux de l’Antiquité étaient hantés par la nécessité 

de la connaissance du « moi» comme moyen d’accès au divin. On pour- 
rait en trouver une autre confirmation dans la doctrine du Juif alexan- 
drin le plus célèbre de l’époque, Philon. Ce point de doctrine est dévelop- 
pé chez lui à propos des migrations d'Abraham. Le patriarche a d’abord 

émigré d’Ur à Harran, puis au désert. Ces deux migrations dans l’exé- 
gèse allégorique de Philon, signifient la montée de l’âme vers Dieu et 
comportent trois étapes : d’abord le rejet des astres, puis le passage de 

la contemplation du monde à la connaissance de soi, enfin la recherche 

mystique de Dieu dans le recueillement de l’âme. 

Les principaux passages sur cé thème sont De migr., 184-195 et 

De somn., I, 57-60.1 Dans De migr., Philon écrit ceci : 

Car, tandis que vous examinerez à fond ce qui concerne votre propre de- 
meure, ce qui y commande et ce qui obéit, ce qui est animé et ce qui est sans 

âme, ce qui est raisonnable et ce qui est sans raison, l’immortel et le mortel, 

le meilleur et le pire, vous y acquerrez aussitôt une connaissance exacte de 

Dieu et de ses ouvrages.2 

Et lorsqu'on a bien examiné son « moi» et aperçu la nature parti- 

culière de chacune de ses parties, il faut se mettre en mouvement et 

chercher à émigrer loin d’ici-bas, car cette émigration n’annonce pas la 
mort, mais l’immortalités : 

De cela vous trouverez des preuves sûres, même en cet état présent où 
vous êtes emprisonné, dans la tanière du corps et des sens, tantôt au cours 

d’un profond sommeil — car l’intellect, quand il s’est retiré en lui-même, qu’il 
est sorti des sens et de toutes les autres facultés corporelles, commence à conver- 

513, 5-17. L'expression est aussi fréquente dans la littérature hermétique, cf. A.-J. 

FesTUGIièRE, La Révélation d’Hermès Trismégiste, IV : Le Dieu inconnu et la gnose (ÉB), 

Paris, 1954, p. 187, note 4. 

1 Nous utilisons la traduction de A.-J. FESTUGIÈRE, La Révélation d'Hermès Tris- 

mégiste, II : Le Dieu cosmique (ÉB), Paris, 1949, p. 575 ss. 
2 De migr., 185. 

8 Cf. ibid., 189. 
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ser avec lui-même, fixant les yeux sur la vérité comme sur un miroir, et, une 

fois nettoyé de toutes les impressions qu’avaient faites en lui les images offertes 

par les sens, il est pris d’un divin délire qui lui fait découvrir dans les rêves les 
prédictions les plus certaines de ce qui doit venir... 

Mais le texte le plus explicite sur les trois étapes de l’ascension de 
l’âme vers Dieu est le suivant? : 

Ainsi, par un changement graduel, l’intellect parviendra au père de la piété 

et de la sainteté. Sa première démarche aura été de renoncer à la généthialogie 

qui, par de faux raisonnements, l’a persuadé de tenir le monde lui-même pour 

le premier dieu, et non pas pour une œuvre de ce premier Dieu, et de voir dans 

la course et les mouvements des astres la cause de tout ce qui arrive aux hom- 

mes, en bien ou en mal. 

La seconde étape est celle par laquelle l’intellect en est venu à la considéra- 

tion de son propre moi, lorsqu'il a médité sur les conditions de sa propre 

demeure, ce qui regarde le corps, les sens, le langage, et que, selon le mot du 

poète (Od., IV, 392), il a pris conscience de « tout ce qu’il y a de mauvais et 
de bon dans la maison ». 

La troisième étape est celle par laquelle, après s’être ouvert une route à 

partir de son propre moi, dans l’espoir d’arriver, par cette route, à se former 

une notion du Père de l’univers qui est si difficile à comprendre et même à 

deviner, il ajoutera peut-être à la connaissance exacte de soi-même celle de 

Dieu. 
Il ne demeurera plus en Harran, c’est-à-dire dans les organes des sens, mais 

il sera rentré en lui-même; en effet, si l’on se meut encore dans le sensible 

plutôt que dans l’intelligible, on ne saurait parvenir à la contemplation de 

l’Être. 

L'éducation du sage comporte ainsi plusieurs degrés. À un premier 

degré, les études scientifiques conviennent à l’esprit qui ne peut encore 
aborder la sagesse. Mais, de même qu’Abraham a abandonné Agar pour 

Sarah, ainsi faut-il abandonner les études secondaires pour la véritable 
étude, qui est celle de la vertu : c’est le deuxième degré. Et le troisième 
degré conduit à la connaissance de soi-même : 

Ramène donc sur la terre l’esprit qui observe le ciel, retire-le de l’enquête 

sur les choses célestes et connais-toi toi-même, puis consacre tous les efforts 

à participer à la béatitude qui est propre à la constitution humaine. C’est un 

homme de cette trempe que les Hébreux nomment Tharah, les Grecs Socrate : 

car lui aussi, au dire des Grecs, a vieilli dans la méditation assidue du précepte : 

4 Connais-toi toi-même », sans rien considérer dans sa recherche philosophique 

que ce qui concernait son propre moi. Encore n’était-ce là qu’un homme : mais 

Tharah est la doctrine elle-même de la connaissance de soi qui se présente à 

nous comme un arbre en floraison, pour que les amis de la vertu aient facile de 

1 Jbid., 190. 

2 Jbid., 194-195. 
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cueillir le fruit de la formation morale et de se rassasier d’une nourriture salu- 

taire d’un goût exquis.l 

Cette connaissance de soi a aussi une valeur « anagogique». Dans la 
mesure où l’on s’étudie soi-même, on accède à la perception de l’Intel- 

lect qui dirige le monde. Ce point est explicité dans De mut.? Reste à 

accomplir le dernier progrès de la connaissance du « moi», qui consiste 

à connaître l’Être existant et que représente symboliquement la pro- 

gression d'Abraham au désert. Cette ultime étape est décrite dans 

De somn. : 3 

Tels sont les observateurs de la sagesse. Mais ceux qui s’en font les athlètes 

et les champions sont d’une nature parfaite. Ceux-ci jugent bon, une fois 

qu’ils ont appris exactement toute la doctrine des sens, de se porter vers un 

autre objet d’étude plus important, en abandonnant les ouvertures des sens, 

qui ont nom Harran. Abraham est de ces gens-là, lui qui a progressé et qui s’est 

perfectionné en vue d’acquérir la science la plus haute. En effet, c’est quand il 

s’est le mieux connu qu’il s’est le plus renoncé à lui-même, afin de parvenir à 

une plus haute compréhension de l’Être vraiment existant. Et il doit en être 

ainsi : car celui qui s’est compris à fond se renonce aussi à fond, lorsqu'il a 

clairement vu d'avance le néant de tout le créé; or celui qui s’est renoncé 
connaît l’Être existant. 

On peut constater par là que Philon admet sans doute une contempla- 

tion de Dieu à travers celle du monde, et il est ainsi dans le courant 

optimiste d’une pensée grecque qui remonte jusqu’au Timée de Platon. 
Mais Philon est un mystique ou, du moins, il y a chez lui une tendance 

au mysticisme. Or, la religion d’un Dieu cosmique aurait pu lui offrir 
une sorte de mysticisme, un mysticisme astral. Il semble toutefois que le 
Juif alexandrin, pas moins que l’auteur de l’Évangile de Vérité, ait 
répugné à cette forme de mysticisme et qu'il lui ait préféré l’autre 

forme de contemplation, également platonicienne, celle du Phédon, du 

Banquet et de la République, plus pessimiste que la première, et qui 
consiste à accéder à Dieu dans une introversion sur soi-même. C’est 
en se recueillant en soi-même, dans sa propre essence, que l’âme aura 

meilleure chance de trouver Dieu. C’est là une religion dualiste, en 
ce sens que Dieu est radicalement séparé du monde, et elle est pessi- 
miste, en ce sens que, le monde étant matériel, donc mauvais, sa vue 

ne peut conduire à Dieu. 

La pensée philosophique alexandrine, telle qu’elle est reflétée dans 
l’œuvre de Philon, peut avoir exercé une influence sur la pensée de 

1 De somn., I, 57-58. 

2 Cf. 66-76. 

3 Cf. I, 59-60. 
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Pauteur du présent opuscule. Il existe cependant entre la connaissance 
philonienne du « moi » et celle de la gnose une différence fondamentale, 
qui est précisément celle qui sépare les diverses littératures profondé- 
ment marquées par les doctrines bibliques et les théories gnostiques. 

Dans les premières, c’est le monothéisme biblique et le « moi», en tant 

que créature, qui tient tout ensemble et rend comme homogènes les 
éléments épars empruntés à divers milieux. 

Du reste, certaines spéculations de l’Évangile de Vérité sur des thèmes 

comme le Nom divin ou l'Homme, ne sont pas nécessairement signifi- 
catives d’une influence juive bien déterminée ni bien particularisée. 
On rencontre ces spéculations dans la littérature de l’époque, spéciale- 

ment dans la littérature magique, où toutes les formules étrangères 
étaient à la mode, et d’autant plus à la mode que plus étrangères. Les 

papyrus magiques d'Égypte en sont remplis. À un degré supérieur, on 
pourra penser également au phénomène littéraire que représentent les 

Oracles Sibyllins. À côté de réminiscences bibliques, on y trouve des 

emprunts à tout ce qui circulait d’écrits et de traditions dégradés dans 
les milieux de petite et de moyenne culture. N'oublions pas non plus 
que les Ier et ITème siècles de notre ère sont des époques d’éducation 

populaire où fleurissent les manuels, les recueils transportant une 
foule de doctrines et d’idées dont l’origine propre est inconnue. Tous 
ces éléments épars ne pouvaient former qu’un amalgame susceptible 

de s’effriter sans cesse. La doctrine d’un Philon se proposait, au contrai- 
re, un objet plus consistant. On peut parfois reprocher au Juif alexan- 

drin un manque d'originalité ; il se tient cependant toujours au-dessus 
des images. Mais la gnose populaire aussi bien que cette gnose supérieure 
qu'est le valentinisme sont, elles, soumises à un certain syncrétisme, et 
les syncrétismes, loin d’être des synthèses, furent des dégénérescences 
des plus hautes pensées qui n’avaient été jusque là que le bien propre 

des Écoles et des Académies.1 

1 Cf. J.-É. MénarD, Les manuscrits de Nag Hammadi. Étude bibliographique, dans 
BiOr, t. 13 (1956), col. 2-6; In., Die Handschriften von Nag-Hammadi. Einfluss des Iranis- 

mus und des Judentums auf den Gnostizismus, dans Akten des XXIV. Internationalen 

Orientalistenkongresses (1957), Munich, 1959, p. 481-485; Ip., art. Les rapports de Philon 

avec le judaïsme palestinien et Josèphe, dans Dict Bibl Suppl, fasc. 41, Paris, 1966, col. 

1299-1304 ; In., L'Évangile selon Philippe et la gnose, dans RevScR, t. 41 PONS ‘314-317; 

In., Das Evangelium nach Philippus und der Gnostizismus, p. 55-58. 
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C. La gnose et le Nouveau Testament 

Nous avons vu que l’auteur de l'Évangile de Vérité (p. 19, 27-33) se 
sert pour décrire la connaissance mutuelle entre Dieu et le parfait d’une 

expression que l’on rencontre en I Cor., 13, 12b, par exemple. La formu- 

le veut signifier en elle-même une réciprocité de vision de Dieu et de 
l’homme, qui n’est pas étrangère non plus au [Vème Évangile. On a cru 
retrouver en effet dans l’expression : connaître - être connu une concep- 

tion gnostique d’après laquelle Dieu, inconnaissable en lui-même, 

connaît les hommes et se manifeste à eux.! Dans des passages johanni- 

ques, comme l’allégorie du Bon Pasteur, — et c’est précisément un 

texte qui aura influencé l’Évangile de Vérité (p. 31-32) —, il y a égale- 

ment une réciprocité de connaissance entre le Père et le Fils, entre 

Jésus et les siens. Faudrait-il voir ici et là une influence hellénistico- 
gnostique ? 

Ce qui est certain, c’est qu'aucun des textes païens que l’on pourrait 

citer comme témoins de cette influence ne paraît convaincant. En effet, 

tous les passages du Corpus Hermeticum, par exemple, ne présentent 

qu’une vague analogie avec l’antithèse : connaître-être connu de Paul 

ou de l'Évangile de Vérité. Il s’agit Ià de la connaissance que l’homme 
doit avoir de Dieu, et non l’inverse. Aïnsi, le texte qui dit que Dieu 

«veut être connu et est connu (ou : se fait connaître) des siens » : 

dycos 6 eos, ôs yvwoôva BouÂerai Kai ywwokeras roîs iôlous,? se 
borne à répéter le verbe à l’actif et au passif, mais n’exprime qu’une 
connaissance dont Dieu seul est l’objet. L’invitation à « lever le regard 
du cœur vers Celui qui veut être vu » : dhop@vres Tr kapôia eis Toy 
Opaobñjvai Bélovra,s ne fait qu’affirmer que Dieu se plaît à être connu 
et qu'il se manifeste pour cela aux hommes.4 C’est encore la même 
juxtaposition des formes active et passive qui est exprimée ailleurs : 

« Dieu n’ignore pas l’homme; au contraire, il le connaît tout à fait et il 

1 Cf. W. Bousser, Kyrios Christos, p. 45-50; R. REITZENSTEIN, Historia Monachorum 

und Historia Lausiaca. Eine Studie zur Geschichte des Mônchtums und der frühchristli- 

chen Begriffe Gnostiker und Pneumatiker (FRLANT, N.F., 7)), Goettingue, 1916, p. 243- 

244, 254; J. Waerss, Der erste Korintherbrief® (Kritisch-exegetischer Kommentar über das 

Neue Testament, éd. E. Meyer, 5), Goettingue, 1910, p. 218, note 3 super I Cor., 8,3; R. 

BULTMANN, Untersuchungen zum Johannesevangelium, @edv oùdeis éwpakey mwrore, dans 

ZNW, t. 29 (1930), p. 188-189; In., art. ywwokw, dans TAWNT (Kittel), I, p. 709-710. 

2 CHS TMS 

8 Jbid., VII, 2. 

4 Cf. Ibid., X, 4. 
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veut être connu (de lui) : où yàp äyvoet rov ävôpwmov 6 Oeds, &ÀAù 
kai Tävv yvwpiler Kai Péle yvwpiteoôœu.! Tout ce que l’on aime à 

rappeler ici, c’est que Dieu désire se faire connaître. Nous sommes loin 

de l'importance qu’un saint Paul ou un saint Jean attachent au fait 
d’être connu de Dieu, lorsqu'ils substituent à la connaissance que nous 

avons de Dieu celle qu'il a de nous. La formule hermétique est, pour 
ainsi dire, à l’opposé de la doctrine paulinienne. 

Le rapprochement d’autres formules comme celle-ci : « Je te connais, 

Hermès, et tu me connais; je suis toi et tu es moi : yw ei(ju) où Kai où 
éyw,? avec les expressions pauliniennes et johanniques ne peut être 
que précaire. Il est d’abord attesté que le papyrus magique est tardif.s 
De plus, l’idée d’une connaissance mutuelle du dieu et du magicien 

n’est au fond que l’assimilation de l’homme à la divinité, ce qui est 

encore tout opposé à la doctrine de l’un et l’autre auteur néotestamen- 
taire. Et cette façon du magicien de contraindre la divinité au nom de 

union qu’il a avec elle ne remonte guère au delà du ITIème siècle de 
notre ère.4 

Il en est de même d’autres textes hellénistiques que l’on pourrait 
verser au dossier, et il semble bien que cette réciprocité de connaissance 

entre Dieu et l’homme, que nous retrouvons chez Paul, dans le IVème 

Évangile et l’Évangile de Vérité, ne soit pas attestée dans la littérature 

hellénistique contemporaine de l’Apôtre des Gentils et qu’il faille 

l’attribuer au génie personnel de ce dernier.5 

Mais, alors que l’auteur de l’Évangile de Vérité s’approprie l’expres- 

sion paulinienne et la rattache à une pensée païenne, où c’est avant tout 

la connaissance de Dieu par l’homme qui prédomine, — car la gnose ne 

cesse jamais d’être qu'une technique d’accès au divin — chez saint 

Paul, c’est la connaissance de l’homme par Dieu qui vient en premier 

lieu et qui est centrale. Le brusque changement de l’actif au passif en 
I Cor., 8, 1-3 de même que l’« avoir connu» de Gal., 4, 8-9 manifestent 

bien que c’est Dieu qui a toujours l'initiative dans l’histoire du 
salut, que sa connaissance de l’homme correspond à un plan salvifique, 

1 Jbid., X, 15. 

2 Papyri Graecae Magicae, VIII, 30; II, 50 (Preisendanz). 

3 Selon K. PREISENDANZ, 1bid., l'écriture du papyrus doit être datée du IVème ou 

Vème siècle. 

4 Cf. A.-J. FEsTuaièrE, L'idéal religieux des Grecs et l'Évangile, Paris, 1932, p. 281, 

note 2. 

5 Cf. J. DuronT, Gnosis. La connaissance religieuse dans les Épiîtres de saint Paul 

(Universitas Catholica Lovaniensis. Dissertationes ad gradum Magistri in Facultate 

Theologica consequendum conscriptae, Series II, 40), Louvain-Paris, 1949, p. 66-87. 
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que c’est d’abord lui qui nous a choisis, que, s’il ne nous avait pas choisis, 
il nous serait impossible de le connaître. Il est vrai que ce plan vivifi- 

cateur et cette prédominance de la connaissance de Dieu sont plus 

estompés dans les dernières couches rédactionnelles de saint Jean. 

Issues vraisemblablement d’un milieu plus hellénisé, elles sont plus 
soucieuses d'adapter la notion paléotestamentaire de la connaissance à 
leur milieu, mais la réciprocité chez elles de la connaissance entre Dieu 

et l’homme présuppose quand même l'élection de la part de Dieu. C’est 
toujours Dieu qui connaît le premier, et la connaissance mutuelle de 
Dieu et de l’homme demeure toujours basée sur l’événement historique 
de la révélation par le Christ. Dans l’Évangile de Vérité, cet événement 
historique est dépassé, et la contemplation qui y est décrite n’a plus 

aucune dimension temporelle ou apocalyptique. 
D'ailleurs, l'expression : connaître-être connu de l’Évangile de Vérité 

doit être remise dans le large contexte des doctrines gnostiques, selon 
lesquelles deux ne font plus qu’Un : l'extérieur est aussi l’intérieur, la 
gauche devient la droite, le transçendant se confond avec l’immanent. 

C’est ainsi que le Royaume de l’Hymne des Naassènes: est caché et 
manifesté, que ce même Royaume est à la fois intérieur et extérieur 
dans l’Évangile selon Thomas,? que dans l'Évangile de Vérité on passe, 
étant parfait, de la gauche à la droite,s que Dieu se repose en nous et, 

nous, nous reposons en lui.4 La pensée ressemble ici à celle de Plotin,s 
chez qui le Beau est déjà présent à l’âme, sans y être jamais venu. Pareil- 

le pensée est opposée à tout messianisme, elle baigne dans une atmos- 
phère de mystique atemporelle et elle est nettement hellénique. 

D. La gnose et les écrits de Qumrân 

Cette mystique avait-elle déjà pénétré certains milieux strictement 

palestiniens? Y aurait-il par exemple un rapprochement à établir 

entre les Esséniens de Qumrân et les milieux hellénistiques ou gnosti- 
ques de l’Évangile de Vérité? On a dit que la Communauté de l Alliance 

constituait une secte pré-gnostique. Il ne fait aucun doute que certains 
textes qumrâniens présentent une notion de Connaissance qui s’appa- 

1 Cf. HrPPOLYTE, Elench., V, 10, 2 : GCS 26, 102, 23-104, 3 (Wendland). 

2 Cf. Log. 3, pl. 80, 25-26 (Guillaumont). 

3 Cf. p. 31-32. 

4 Cf. p. 42, 21-22; J. DORESSE, L'Évangile selon Thomas ou Les paroles de Jésus, Paris, 

1959, p. 207 ss. 

5 Cf. Enn., V, 5, 8. 
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rente sensiblement à celle exposée dans l'Évangile de Vérité. Ainsi ce 
texte de la Règle de la Communauté : 

Et alors Dieu, par Sa Vérité, nettoiera toutes les œuvres d’un chacun, et Il 

épurera pour soi la bâtisse (du corps) de chaque homme pour supprimer tout 

l'Esprit de perversité de ses membres charnels et pour le purifier par l’Es- 

prit de sainteté de tous les actes d’impiété; et Il fera jaillir sur lui l’Esprit 
de vérité comme de l’eau lustrale. 

Finies toutes les abominations mensongères, 

fini le souillement par l'Esprit de souillure : 

les justes comprendront la Connaissance du Très-Haut, 

et de la sagesse des Fils du ciel les parfaits de voie auront l’intelligence.1 

La mention d’aAñôea, de yryvwoker et de yv@aois, par exemple, 
pourrait rappeler le milieu hellénistique de l'Évangile de Vérité. Et 

cette connaissance est une science mystérieuse de salut, comme il est 

dit dans un autre passage de la Règle de la Communauté : 

La lumière dans mon cœur vient de Ses Mystères merveilleux ; 

c’est dans l’Être éternel que mon œil a contemplé la Sagesse : 

parce que la Connaissance est cachée aux hommes 

et les conseils de la Prudence aux fils d’'homme.? 

La pensée reflète une exégèse apocalyptique qui dévoile les secrets du 

cosmos et de l’histoire. 
A la lecture de ces premiers textes une remarque d’importance 

s'impose. Le judaïsme hellénisé des LXX combinait déjà les expressions 
aAmbea, yryvwokew, yvôais dans le but de s’adapter au milieu hellé- 
nistique environnant et lui expliquer l’expérience religieuse de la Bible. 

La pensée qui influence ici le vocabulaire de Qumrân est la même que 

celle qui a influencé les écrits apocalyptiques, hermétiques et gnosti- 
ques, mais c’est encore une pensée hébraïque qu’exprime la littérature 

de Qumrân, tandis que les termes révèlent dans l’hermétisme et le 

gnosticisme une pensée grecque. Contrairement à l’Évangile de Vérité, 

les écrits de Qumrân n’envisagent pas la connaissance pour elle-même, 
mais en vue de l’action morale et de la compréhension de la Loi. Dieu 

a insufflé «. l'Esprit de connaissance en tout projet d’action et le 

zèle pour les justes ordonnances», afin que le juste séjourne dans 

« … la Demeure de suprême sainteté pour Aaron, dans la Connaissance 

(éternelle) en vue de l’Alliance du droit et pour faire les offrandes 

1 I QS, IV, 20-22 (trad. A. Duronr-SoMMeRr, Les écrits esséniens découverts près de la 

Mer Morte [Bibliothèque historique], Paris, 1959). 

2 Ibid., XI, 5-6. 

3 Jbid., IV, 4. 
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d’agréable odeur ; et la Maison de perfection et de vérité en Israël pour 

établir l’Alliance selon les préceptes éternels ».1 Et cette Alliance et 
cette Connaissance supposent qu’on se détourne de ses fautes : 

Maintenant donc, écoutez-moi, vous tous qui êtes entrés dans l’Alliance, 

et je découvrirai votre oreille concernant les voies des impies. 

Dieu aime la Connaissance : 
la Sagesse et le Conseil, Il les a installés devant Lui; 

la Prudence et la Connaissance sont Ses ministres. 

La Longanimité est auprès de Lui, 

ainsi que la plénitude des pardons, 

pour absoudre ceux qui se sont convertis du péché ; 

mais (Il exerce) la Force et la Puissance et une intense Fureur, 

parmi les flammes de feu, 
par (l’intermédiaire de) tous les Anges de destruction, 

contre ceux qui se sont écartés de la voie 

et ont pris en horreur le Précepte, 

sans qu’il y ait pour eux ni reste ni rescapés.? 

Nous pouvons donc dire que, même si des mots comme yyvwoKewv 

et yv@ous appartiennent au vocabulaire de Qumrân, ils y expriment 

une connaissance subordonnée à l’action morale et à une juste compré- 

hension de la Loi. Comme dans la littérature sapientielle, la connais- 

sance exige ici de la part du sujet un engagement moral. Une connaissance 
pour elle-même, comme dans l’hellénisme et l'Évangile de Vérité, 

n’apparaît pas dans les écrits de Qumrân. De plus, s’il est vrai que 

cette connaissance doit être réservée à un petit groupe, cela reflète 

l'esprit du temps, commun à l’Apocalyptique juive, aux religions à 

mystères, à la gnose et au rabbinisme tardif. Si la Vérité et la Connais- 

sance sont déjà mythisées, c’est également dû à l'influence d’idéologies 
iraniennes# et apocalyptiques qui peuplaient le ciel de personnages 

célestes et mythiques. Quant au dualisme de Qumrân, il est avant 

tout semblable à celui de la Bible : dualisme entre la chair et le plan 

surnaturel de la Révélation, « chair» désignant l’homme tout entier 

1 Jbid., VIII, 8-10. 

2 Écrit de Damas (CD), II, 2-7 (trad. A. DUPONT-SOMMER). 

3 C’est par leurs sréculations sur la Loi que les minim menaçaient au contraire de 

détruire le monothéisme, cf. O. CuLLMANN, Le problème littéraire et historique du roman 

pseudo-clémentin. Étude sur le rapport entre le gnosticisme et le judéo-christianisme 

(Études d'Histoire et de Philosophie religieuses publiées par la Faculté de Théologie protes- 

tante de Strasbourg, 23), Paris, 1930, p. 185-186. 

4 Cf. C. Core, Werfen die neuen Funde vom Toten Meer Licht auf das Verhälinis von 

iranischer und jüdischer Religion ? dans Akten des X XIV. Internationalen Orientalisten- 

kongresses (1957), Munich, 1959, p. 479-481. 
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et le cosmos soumis au mal et au péché, dualisme également des deux 

esprits, celui du Yeser de Sir., 15,4 ou du IV Esdras,: dualisme enfin 

de l’ère actuelle et de l’ère à venir, qui correspond encore à la notion 

classique du temps dans la pensée hebraïque. Il est vrai que cette 
insistance de Qumrân sur la connaissance, de même que l'opposition 

qui y est établie entre la Lumière et les ténèbres, entre l’ange des 

ténèbres(Béliar) et celui de la Lumière, entre l’unité et la pluralité, 

pourraient conférer au vocabulaire une certaine teinte gnostique. Mais 

tout cela ne fait pas pour autant de l’essénisme une doctrine gnostique. 

Il y manque cet élément essentiel de la gnose, la re-connaissance du 

«moi» supérieur de l’homme basée sur le dualisme : matière-esprit, 

caractéristique d’une mystique grecque. C’est ce dualisme cosmologi- 
que et ontologique qu’il faudrait retrouver plus systématiquement 

élaboré chez les Ésséniens pour pouvoir dire qu’ils furent d’authentiques 

gnostiques. Il n’est pas cependant interdit de penser que les auteurs 

gnostiques des siècles postérieurs ont «gnosticisé» des éléments 

empruntés à Qumràn.? 

La gnose des premiers siècles chrétiens, dont l'Évangile de Vérité 
expose si nettement la nature, est une connaissance mystique par 

introversion : l’âme doit retrouver son «moi» authentique, cette 
parcelle de divinité déposée en elle, ce qui lui permettra de rejoindre 

Dieu, c’est-à-dire son dieu immanent. L'emploi de certaines expressions 
bibliques, plus particulièrement pauliniennes et johanniques, dans les 

ouvrages gnostiques ne doit pas nous tromper. Elles y sont vidées de 

leur sens véritable. L'initiative personnelle de Dieu, qui est entré dans 

1 Cf. R.-E. MurPxy, Yeser in the Qumran Literature, dans Biblica, t. 30 (1958), p. 344- 

354; J.-É. Ménarn, Die Handschriften von Nag-Hammadi. Einfluss des Iranismus und 

des Judentums auf den Gnostizismus, p. 481-485; Le origini dello gnosticismo, p. 386. 

2 Nous rejoignons ici les conclusions de H.-J. Scnogps, Urgemeinde, J'udenchristen- 

tum, Gnosis, Tubingue, 1956, p. 39 s. C’est le grand mérite de K. Rupozpx, Die Mandäer, 

I-II, d’avoir souligné le dualisme moral qui relie le pré-mandéisme et Qumrân. L'un et 

l’autre reflètent une commune mentalité sémitique influencée par la Bible, cf. Ip. 

Theogonie, Kosmogonie und Anthropogonie in den mandäischen Schriften. Eine literarische 

und traditionsgeschichtliche Untersuchung (FRLA NT, 88), Goettingue, 1965, passim. Là 

où nous ne pouvons plus suivre Rudolph, c’est lorsqu'il fait du qumrânisme une pré-gno- 

se, cf. War der Verfasser der Oden Salomos ein « Qumran-Christ » ? Ein Beitrag zur Diskus- 

sion um die Anfänge der Gnosis, dans Revue de Qumran, t. 4 (1964), p. 523-555. Si le 

mandéisme est une gnose, ce n’est pas à cause de son dualisme, mais à cause de sa doc- 

trine du « Sauveur-sauvé ». Il est lui aussi une mystique naturelle, tandis que la division : 

corps-âme (Qumrân), la théorie des deux Esprits (Sir., IV Esdras) et celle des deux voies 

(Didachè) sont l’expression du salut biblique qui est une rédemption surnaturelle du mal 

et du péché. 

Nag Hammadi Studies, II 3 
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l’histoire et qui est venu à l’homme pécheur, n’est plus envisagée. Et la 
connaissance même que l’homme a de Dieu ne l’engage plus sur un 

plan moral, comme c’est le cas dans la Bible et dans les écrits de Qum- 

rân. On franchit avec les écrits gnostiques la ligne de démarcation qui 
sépare le judaïsme des autres religions : le moralisme et le personnalisme. 
Malgré d’apparentes analogies avec les doctrines chrétiennes dont elles 

voudraient se réclamer, les théories gnostiques ne reflètent déjà plus 
qu’une technique d’accès au divin, semblables à celles qu’a connues 

l’hellénisme. La gnose enseigne à l’homme à se sauver lui-même, à 

devenir un «sauveur-sauvé». Elle est du rationalisme mystique. 

IV. L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ, 
ÉCRIT VALENTINIEN 

La connaissance de soi-même de l’Évangile de Vérité insiste donc, dans 
sa présentation du mythe de l’Âme déchue dans la matière, sur un 

dualisme cosmique entre les sphères du Plérôme et celles du kôouos, 

produit de la rAavn (p. 17,15 ss.) et sur un dualisme anthropologique, 
où s’opposent les éléments supérieurs et inférieurs humains, c’est-à-dire 

les enfants du Père (les pneumatiques) et les matériels (les hyliques) 

(p. 31, 1; 33, 24). C’est ce dualisme qui sous-tend l’ontologie, la cosmo- 

logie et l’anthropologie de l’écrit : le caractère indéfinissable du Père, 

la préexistence de l’âme et du « moi», la chute de l’'Âme universelle, 

la convoitise de la Matière et le néant du monde. Cette connaissance 

de Dieu qui coïncide avec la connaissance de soi-même sera manifestée 
par un Révélateur, le Christ. 

Cette terminologie est celle de gnoses connues. Grâce à elle, lÉvangile 
de Vérité se présente à nous comme une œuvre valentinienne. C’est en 

effet le valentinisme qui emploie le plus fréquemment les mêmes termes 

techniques. D’autre part, on a l’impression que cette terminologie 
n’est pas encore complètement fixée comme dans le valentinisme 

connu d’Irénée. C’est le cas, entre autres, du « milieu » (p. 17, 34-35). 

Il n’est pas fait mention non plus de la Sophia déchue qui, avec l’aide 
du Démiurge et des Archontes, dirige le «éouos. Il se pourrait fort 
bien qu'ici l’expression de « milieu» ne désigne pas les psychiques. 
L'identification des sans-loi, des justes et des fils du Père (p. 33, 24-34, 3) 

1 Cf. F.-M.-M. SAGNARD, La gnose valentinienne et le témoignage de saint Irénée 

(Études de philosophie médiévale, 36), Paris, 1947; B. REYNDERS, Lexique comparé du 

texte grec et des versions latine, arménienne et syriaque de l’« Adversus Haereses» de saint 

Irénée ; CSCO 141-142, Louvain, 1954. 
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aux hyliques, aux psychiques et aux pneumatiques, ainsi que le pense 

T. Säve-Sôderbergh,1 ne semble pas devoir être retenue. $. Arai retrouve 
les trois groupes classiques valentiniens dans les Éons, les Éons déchus 

(ceux du milieu) et les hyliques.? Cette division est peut-être plus juste. 
De fait, l'Évangile de Vérité ne mentionne que la chute du vo5s dans 
la matière. Et son genre littéraire, qui est celui de l’homélie, nous em- 

pêchera toujours de préciser davantage. Les premiers éditeurs ont 

suggéré un rapprochement avec l’Évangile valentinien de Vérité men- 

tionné par Irénées et remontant peut-être à Valentin lui-même. Il ne 

fait aucun doute que nombre d’expressions du nouvel écrit gnostique 
nous plongent dans un climat alexandrin, et certains de ses énoncés 

sont rapportés par Clément d'Alexandrie comme étant de Valentin. 
Cette thèse a toutefois suscité des critiques.4 Pour nous, l’opuscule 

serait plutôt un commentaire homilétique valentinien sur l’Evangelium 

Veritatis que, sans cesse, il exalte de façon mythique comme étant le 

Livre retrouvé.5 
Les mêmes éditeurs ont fait paraître ces dernières années un autre 

écrit du codex Jung, le De Resurrectione (Epistula ad Rheginum). Selon 
eux, la christologie de l’Évangile de Vérité ressemble à celle de l’Épître 

à Rhèginos.$. L’un et l’autre écrit seraient de Valentin, le De Resur- 

rectione étant postérieur à l’Évangile de Vérité. La terminologie est sans 

doute la même sur bien des points : la recherche du repos (De Resurrec- 

tione, p. 43, 35; Évangile de Vérité, p. 24, 16-20 ; 42, 21-25), l'obtention 

de ce repos (De Resurrectione, p. 44, 1-3; Évangile de Vérité, p. 22, 11- 

12), l'ignorance (De Resurrectione, p. 45, 15; Évangile de Vérité, p. 24, 

36), la voie (De Resurrectione, p. 45, 21 ss.; Évangile de Vérité, p. 18, 19), 

la pensée et l’Intelligence (voôs) (De Resurrectione, p. 46, 21 ss. ; Évan- 

gile de Vérité, p. 31, 17), la prédestination dès le commencement (De 

1 Cf. Det koptiska « Evangelium Veritatis», dans RoB, t. 17 (1959), p. 348. 

2 Cf. Die Christologie des Evangelium Veritatis, p. 20, 59. 

3 Cf. M. MALININE, H.-Cu. Puecx, G. QuisPez, Evangelium Veritatis, Introduction, 

p. XITSss. 

4 Cf. J. Lerrozpr, Das « Evangelium der Wahrheit », dans TLZ, t. 82 (1957), col. 825- 

834; H.-M. SoHenxe, Die fehlenden Seiten des sogenannten Evangeliums der Wahrheït, 

ibid., t. 83 (1958). col. 497-500; In., Die Herkunft des sogenannten Evangelium Veritatis ; 

E. HA»NCHEN, Literatur zum Codex Jung, p. 39-82. 

5 Cf. A.-J. FEsTUGIÈRE, La Révélation d’ Hermès Trismégiste, III : L’astrologie et les 

sciences occultes (ÉB), Paris, 1950, p. 319 ss.; S. GIVERSEN, Sandhedens Evangelium, p. 

37-49, 76-118. 

6 Cf. M. Maine, H.-Cu. Puecx, G. Quispez, W. Tizz, R.-McL. Wizson, J. 

ZANDEE, De Resurrectione, Introduction, p. XXIV-XXXIII. 
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Resurrectione, p. 46, 27 ; Évangile de Vérité, p. 21, 23), l'enveloppement 
du Tout (De Resurrectione, p. 46, 38s.; Évangile de Vérité, p. 22, 25-26), 

l'illusion du monde (De Resurrectione, p. 48, 15.278. ; Évangile de Vérité, 

p. 17, 14-35), la lumière et les ténèbres (De Resurrectione, p. 48, 35-49, 4; 

Évangile de Vérité, p. 24, 32-25, 3), le Plérôme et la Déficience (De 

Resurrectione, p. 49, 4-6; Évangile de Vérité, p. 24, 20-25, 3), l'Unité et 

la dispersion (De Resurrectione, p. 49, 12-14; Évangile de Vérité, p. 24, 

25-28 ; 25, 10-19: 34, 29-34), l'erreur et la redécouverte (De Resurrectio- 

ne, p. 49, 33-36; Évangile de Vérité, p. 25, 12). L’argument fondamental 

est d’ailleurs le même de part et d’autre. C’est la connaissance de Ja 

Vérité, c’est-à-dire la connaissance de soi-même (De Resurrectione, 

p. 44, 2; 46, 31; 48, 30 ss.). 

Il existe cependant des différences. Le Plérôme de l'Évangile de 
Vérité peut être entendu aussi bien en un sens cosmologique et anthro- 

pologique qu’en un sens sotériologique; dans le De Resurrectione, il 
n’a qu’un sens cosmologique (p. 44, 33; 46, 36) et sotériologique (p. 49, 

4-6). L'Éon a une signification anthropologique et cosmologique dans 

l'Évangile de Vérité, il n’a qu’une dimension cosmologique dans le De 

Resurrectione (p. 45, 18; 47, 8). Le De Resurrectione ne connaît aucune 

forme plurielle de ces expressions; ces dernières sont toujours anthro- 

pologiques dans l'Évangile de Vérité. Les rapports de la cosmologie et 

de l’anthropologie ne sont pas clairement définis dans le De Resurrec- 

tione; dans l'Évangile de Vérité, la mAdyn joue le rôle de Démiurge 
dominant le monde. Et la distinction entre mvevuariwxos, duyuxos et 
vAukos apparaît dans le De Resurrectione, mais elle est absente de 

l'Évangile de Vérité. 

On peut aussi observer des différences dans la christologie des deux 
écrits : le Christ préexistant du De Resurrectione est un orépua de 
Vérité (p. 44, 35), il n’est pas le Nom du Père comme dans l’Évangile de 

Vérité. Les appellations de Fils de Dieu et de Fils d' Homme (De 

Resurrectione, p. 44, 21-34) ne se rencontrent pas dans l'Évangile de 
Vérité. 

Mais, d’autre côté, l’avaoraous et la venue du Christ dans la chair du 

De Resurrectione (p. 44, 15) se défendent mal, comme dans l’Évangile 

de Vérité, contre un certain docétisme.1 Il ne saurait être question ici 

uniquement, ainsi que le pense S. Araï,? de christologie pneumatique. 

1 Cf. TERTULLIEN, La chair du Christ, 15, 1; PseuDo-TERTULLIEN, Contre toutes les 

hérésies, 4, 5. Ces textes sont cités dans M. MALININE, H.-Cu. Puxou, etc., De Resurrectio- 

ne, Introduction, p. XXVII. 

2 Cf. L.c.; p. 87. 



L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ, ÉCRIT VALENTINIEN 37 

L'expression épyeoôai èv oapki appartient certes à une théologie 
primitive,! mais dans le contexte de l’Évangile de Vérité, par exemple, 

à la p. 30,16-31,1,il s’agit bien de la venue du Christ ressuscité avec une 

chair spirituelle. Le Christ et le pneuma y sont identifiés l’un à l’autre, 
et c’est le Christ ressuscité qui aide la semence spirituelle, tombée dans 
la matière, à ressusciter en prenant conscience d’elle-même. La plupart 
des textes gnostiques présentent d’ailleurs le Christ déjà ressuscité. 

Aussi sa chair est-elle une chair d'apparence (Évangile de Vérité, p. 31, 

4-6),? de similitude, et les différents arguments de $. Arai sur €INE et 

CMAaT ne sauraient résoudre le problème. De plus, le Christ remplit 

un rôle, non pas salvifique, mais illuminateur, et sa Croix, comme dans 

tout docétisme, n’est pas l’instrument de sa Passion, mais beaucoup 
plus le *Opos séparant le Plérôme du monde inférieur, lors de la Révéla- 
tion de la yv@ous. Chez les Valentiniens (Ir, Adv. Haer., I, 1, 4), 

le "Opos désigne le oravpos; dans les Actes de Jean, 98, il correspond 
au Ovopouos.4 Quand arrivera cette Révélation ? Elle est arrivée au 
moins pour certains, c’est-à-dire pour les pneumatiques (Évangile de 

Vérité, p. 43, 2-23), bien que, dans une perspective eschatologique, :1l 
y ait place pour un progrès (Évangile de Vérité, p. 17, 365s. et IR., 

Adv. Haer., I, 6, 1) et une période pendant laquelle le monde présent 

n’est pas encore dissous.5 Nous avons toujours affaire à deux plans 
parallèles : celui des Éons déjà sauvés et celui des semences pneumati- 

ques ou des psychiques encore mêlés à la matière. Cette eschatologie 
n'appartient pas réellement à un lointain futur.s 

1 Cf. I Tim., 3, 16; I Jn, 4, 2; II Jn, 7; À. von HARNACK, Lehrbuch der Dogmenge- 

schichte, 15, Tubingue, 1931, p. 212s.; I.-N.-D. Kery. Early Christian Doctrines,? 

Londres, 1960, p. 142 ss.; S. ARAI, L.c., p. 87. 

2 Cf. W.-C. Trzz. Bemerkungen zur Erstausgabe des Evangelium Veritatis, dans Or, 

t. 27 (1958), p. 277; Ip., Das Evangelium der Wahrheit, dans ZNW, t. 50 (1959), p. 177; 

H. RINGGREN, Evangelium Veritatis och den valentinianska gnosis, p. 48; T. SAvE-SÔDER- 

BERGH, Ævangelium Veritatis och Thomasevangeliet (Symbolae Biblicae Upsalienses 

[Supplementhäften til Svensk Exegetisk Arsbok], 16), Uppsala, 1959, p. 17; S. GIVERSEN, 

L.c., p. 66; B. GÂRINER, Evangelium Veritatis och Nya Testamentet, p. 63; J.-É. Ménarn, 

L'Évangile de Vérité, p. 60, 150, 156-157. 
8 Cf. L.c., p. 82-85. 

4 Cf. R.-A. Lrrsius, M. BonwerT, Acta Apostolorum Apocrypha, Hildesheim, 1959, 

IT, 1, 200, 11. 

5 Cf. W. Forster, Die Grundzüge der ptolemäischen Gnosis, dans NTS, t. 6 (1959- 

1960), p. 20. 

6 Cf. K. Grogez, The Gospel of Truth, p. 101, note 236; M.-L. P£ez, Gnostic Escha- 

tology and the New Testament, dans Essays on the Coptic Gnostic Library (= NT, XII, 2), 

1970, p. 141-165. 
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On pourrait ainsi résumer la doctrine de l'Évangile de Vérité, qui est 

en somme une réinterprétation de la doctrine néotestamentaire sur 

Jésus.1 Dieu est presque toujours appelé Père, ce qui souligne qu’Il est 

la source de Tout. En opposition au monde immatériel de la Vérité, 1l 

y a le monde matériel, le monde de la rdv, l’Erreur, une contrefaçon 

de la Vérité, située en dehors du Plérôme où demeurent les Éons. Ce 

dualisme bien marqué n’est plus le dualisnie moral iranien, mais celui, 

métaphysique, de l’hellénisme. Le nom habituel du Sauveur est le 
«Fils», mais il est parfois appelé Jésus. Cela implique une fusion avec 

les données néotestamentaires. Il est un second Dieu dont la venue en 
ce monde n’est pas historiquement décrite. Il y a d’abord un salut 

précosmique qui affecte les Éons, puis un salut dans l’histoire ; la pensée 

oscille confusément d’un point à l’autre. Le Sauveur est un Illuminateur 

qui accorde la connaissance du Père. Sa souffrance est mentionnée, mais 
elle n’est pas une œuvre salvifique. La création du Tout est attribuée au 

Père, en qui elle est accomplie par la gnose.? 

V. DIVISIONS ET TRADUCTION DE 
L'ÉVANGILE DE VÉRITÉ 

Bien que pour la plupart des commentateurs l’écrit soit une médita- 

tion sans plan bien défini, quelques-uns d’entre eux se sont employés à 

y insérer des sous-titres, dans le but d’en faciliter la lecture. Nous avons 

déjà mentionné ceux de Fecht. Araï,5 Grobeli et A. Kragerud,5 entre 

autres, ont proposé à leur tour les leurs. Comme nous l’avons fait dans 
notre édition antérieure. nous retiendrions plus facilement ceux de 

E.-M. Schenke : 

1) L’Évangile de Vérité signifie joie et espérance pour les gnostiques 
élus (p. 16, 31-17, 6) 

2) La chuté des Éons et la naissance du monde terrestre (p. 17, 6-18, 
11) 

3) Jésus révèle l'Évangile aux élus (p. 18, 11-19, 17) 
4) Jésus, les sages et les enfants (p. 19, 17-34) | 

5) Le Livre des Vivants (p. 19, 34-20, 27) 

1 Cf. W. Dunx, What does « Gospel of Truth» mean ? dans VC, t. 15 (1961), p. 160-164. 

2 Cf. H.-L. JANSEN, T'ankesystemet à det nyfunne gnostiske skrift. Evangelium Veritatis, 

dans NorskTeolTids. t. 66(1965), p. 152-176. 

3 Cf. Le., p. 15-16. 
4 CE. Le. 

5 Cf. Evangelium Veritatis. En oversettelse, dans NorskTeol Tids, t.66(1965), p. 177-193. 



DIVISIONS ET TRADUCTION 39 

6) Hymne de louanges (p. 20, 27-34) 

7) Seuls Les élus reçoivent le message de Jésus (p. 20, 34-22, 19) 

8) Jésus ramène les élus dans le monde supérieur (p. 22, 20-27) 
9) La chute des Éons est une merveille (p. 22, 27-23, 18) 

10) Origine et œuvre du Logos (p. 23, 18-24, 20) 
11) Par sa venue, Jésus dissout le monde (p. 24, 20-25, 19) 

12) Parénèse (p. 25, 19-35) 

13) La venue de Jésus est le jugement du monde (p. 25, 35-27, 8) 

14) Louange du Père, qui donne nom et forme à Ses Éons, quand il 
veut (p. 27, 9-28, 24) 

15) La connaissance du gnostique ressemble à l’éveil de cauchemars 
(p. 28, 24-30, 14) 

16) Le travail de Jésus et de l’Esprit-Saint sur les gnostiques (p. 30, 
14-31, 35) 

17) Jésus, le Bon Pasteur (p. 31, 35-32, 30) 

18) Exhortations parénétiques (p. 32, 31-33, 32) 
19) L’odeur du Père (p. 33, 33-35, 22) 

20) Le perfectionnement est le pardon (p. 35, 22-36, 13) 
21) L’onction du Christ (p. 36, 13-34) 

22) L'origine du Logos et des Éons (p. 36, 35-37, 18) 
23) La volonté du Père (p. 37, 19-38, 6) 

24) Le Logos, Nom du Père (p. 38, 6-40, 29) 

25) Le but de la mission de Jésus dans le monde (p. 40, 30-41, 34) 

26) Les rachetés ont mérité leur rédemption (p. 41, 35-42, 10) 

27) L’être du gnostique dans le monde inférieur et supérieur (p. 42, 11- 
43, 24) 

Ces divisions de Schenke nous apparaissent aussi valables que 
n'importe quelle autre, y comprise la plus récente, celle de C.-I.-K. 
Story.: Ce dernier suit en effet le texte de l'Évangile de Vérité pas à 
pas, comme nous le faisons dans notre Commentaire, et il en arrive 
substantiellement aux mêmes conclusions que nous : l’homme, qui est 
d’origine divine, puisqu'il provient du voôs du Père, doit redécouvrir 

cette origine divine, s’il veut sortir de l’erreur et de l’ignorance qui 

enveloppent le monde matériel. 
Mais ce n’est pas une division avec des sous-titres qui peut redonner 

à l’Évangile de Vérité la structure bien unifiée qu’il n’a pas. 

1 Cf. The Nature of Truth in « The Gospel of Truth» and in the Writings of J'ustin 

Martyr. À Study of the Pattern of Orthodoxy in the Middle of the Second Christian 

Century (Supplements to Novum Tesiamentum, XXV), Leyde, 1970, p. 1-42. 



40 INTRODUCTION 

Ainsi que nous le disions précédemment, l’ouvrage est une suite de 

méditations plus ou moins bien soudées les unes aux autres. Leur lien 
fondamental est la « connaissance », c’est-à-dire cette connaissance que 

le gnostique doit acquérir de soi-même, de son « moi» transcendental 
et ontologique, et de ses origines divines et célestes. 

C’est pourquoi dans notre Introduction nous avons consacré tout 

un paragraphe à la Connaissance dans l'Évangile de Vérité, parce que 

cette notion est centrale chez lui et que c’est elle qui en fait un ouvrage 

vraiment gnostique, et non seulement platonicien, comme Story serait 

porté à le croire (p. 43ss.). Cette connaissance est la gnose des écrits 

gnostiques. Story n’établit guère de rapprochements fondamentaux 
avec d’autres écrits gnostiques récemment découverts ou déjà connus, 

particulièrement ceux du valentinisme. 
Si on pourra nous reprocher de faire de l'Évangile de Vérité une 

homélie valentinienne, d’où toute systématisation est cependant 
absente, on adressera certainement à Story le reproche contraire, 

celui de ne pas avoir étudié le nouvel écrit gnostique davantage de 

l’intérieur et de ne pas l’avoir remis dans son contexte propre et immé- 
diat : celui du gnosticisme. 

S'il avait procédé ainsi, Story aurait découvert des oppositions 
encore plus profondes entre Justin et l’Évangile de Vérité. 

Notre présentation de la traduction en colonnes est celle du ms copte 

lui-même. Cette traduction est basée sur une rétroversion grecque 

déjà mentionnée et publiée en 1962 chez Letouzey & Ané, où toutes les 

articulations de la phrase ont été étudiées en détail.1 Les traductions 
qui peuvent le plus diverger de la nôtre sont celle de Tic, Bemerkungen 

zur Erstausgabe des Evangelium Veritatis, dans Or, t. 27(1958), p. 269- 

286 ou Das Evangelium der Wahrheit, dans ZNW, t. 50(1959), p. 165- 

185 (indiqué dans l’apparat critique par T [Or] ou T [ZNW/}), celle de 

SCHENKE (S) et celle de GROBEL (G). Quant à l’editio princeps de M. 

MauININE, H.-CH. Puecx, G. Quisrez, W.-C. Tir, Evangelium 

Venritatis, elle est désignée du nom du premier des éditeurs (M). Les 
crochets ([ ]) indiquent une lacune ou une lecture douteuse. Les mots 

français entre parenthèses sont des additions de notre main, soit pour 

éclairer le texte, soit parce qu’il y a eu omission du copiste. Les termes 

grecs entre parenthèses sont ceux conservés par le texte copte. 

1 Cf. J.-P. Auper, dans RB, t. 70 (1963), p. 477-478. 
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L’Évangile (edayyéluov) de la Vérité est joie 
pour ceux qui ont reçu la grâce de la part 
du Père de la Vérité, qui fait en sorte qu'ils Le connaissent 
par la puissance du Verbe, lui qui est 
venu du Plérôme (rAñpwya), lui qui est immanent à la Pensée 
et à l’Intelligence (voÿs) du Père, qui 
est proclamé Sauveur (owrrp) 
parce que c’est le nom de l’œuvre, qu’il 
doit accomplir pour le salut de ceux qui 

43 
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ignoraient le Père, puisque le nom [...] 
d'Évangile (edayyéluov) est la manifestation 
de l’espoir (ris), découverte 
pour ceux qui Le cherchent. En effet (éreôr), 
le Tout a été à la recherche de Celui 
dont il est sorti, et le Tout 
était en Lui l’Insaisissable, 
l’Impensable, 
l’Incompréhensible. 
L’ignorance du Père a produit l’angoisse 
et la crainte. Et (ôé) l'angoisse 
s’est épaissie comme une brume, 
de sorte que personne ne pouvait voir; 
c’est pourquoi l’Erreur (rAarn) s’est affermie. 
Elle à fabriqué sa matière (ÿAn) 
dans le Vide, 
ne connaissant pas la Vérité. 
Elle vint dans une œuvre (rAdoua), 
s’efforçant de façonner en beauté 
l'équivalent de la Vérité. 
Cela n’était pas une humiliation 
pour l’Insaisissable, l’Impensable, 
car (y@p) ce n’était rien, l’ Angoisse 
et l’Oubli et cette œuvre (rAaoua) 
du Mensonge, parce que la Vérité 
est stable, inaltérable, 
inébranlable, parfaitement belle. 
C’est pourquoi méprisez (xarappovetr) l’Erreur (rAayn). 
Étant ainsi 
sans racine, elle était dans 
une brume à l’égard du Père, 
alors qu’elle apprêtait des œuvres (épyov) et des 
oublis et des craintes, afin d’({va)attirer 
grâce à eux ceux 
du milieu et les emprisonner (aiyualærile). 
L’Oubli de l’Erreur (rar) 
n’a pas été manifesté. Il n’est pas comme un 

1 add XE€, « c’est-à-dire », T(Or) || 16 dans la folie S [| 27 OYATTCAEIAC, «une 
que l’on ne peut pas embellir » 
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[...] auprès du Père. L’Oubli 
n'existait pas dans le Père, 
bien qu'il se fût produit à cause de Lui. 
Au contraire, ce qui s’est produit en Lui, c’est la Gnose, 
elle qui a été manifestée, 
afin que (îva) l’Oubli fût aboli 
et que le Père fût connu. 
C’est parce que (ère) FOubli a eu lieu que 
le Père n’a pas été connu, alors (rére), si 
l’on connaît le Père, 
lOubli ne se produira plus. C’est là 
l'Évangile (edayyéluov) de Celui que l’on recherche, 
qui a été manifesté aux 
parfaits grâce aux miséricordes 
du Père. Ce mystère (uuormprov) caché, 
grâce à Jésus le Christ, 
a éclairé ceux qui se trouvent dans l’obscurité 
à cause de l’Oubli. Il les a éclairés, 
leur a montré une voie. 
Or (6é), cette voie est la Vérité qu’il 
leur a enseignée. À cause de cela, 
l’erreur (rAdvn) s’est irritée contre lui, 
l’a poursuivi, l’a maltraité, 
l’a annihilé. On le cloua à un bois, 
il devint Fruit de la Gnose du Père; 
il n’a pas été une cause de perdition 
pour ceux qui en ont mangé. Au contraire (ôé), pour ceux qui en ont 

mangé, 
Il a été une cause de joie 
à cause de la découverte. 
Car (6é), Lui, Il les a découverts en Lui 
et ils L’ont découvert en eux, 
l’Insaisissable impensable, 
le Père parfait, 
qui a fait le Tout, en qui est 
le Tout et dont le Tout a besoin; 
puisqu’Il retint leur perfection 
en Lui, laquelle Il n’a pas donnée 
au Tout. Non que le Père soit jaloux (g8ovet) : 
quelle jalousie (Hovos), en effet, 
pourrait exister entre Lui et Ses membres (uélos) ? Car (yap), si, 

de la sorte, 

11 XI dittographie; TEEI TE ITEYŸ, «c'est là», haplographie T(Or) || 13 

NTAYOYAN24, « qui a été manifesté», T(Or; ZNW) || 29-30 NAE 
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f. Xr 

p. 19 

l'Éon (aiwv) (était ?) 
d’eux, ils n’auraient pu monter vers ( ?) 
le Père, Lui qui retient 
leur perfection en Lui-même (et) 
la leur accorde sous forme de conversion vers Lui 
et de Gnose unique en perfection, 
Lui qui a produit 
le Tout et en qui est le Tout 
et de qui le Tout a besoin. 

10 De même que 
celui qui n’est pas 
connu de plusieurs désire 
être connu et 
aimé, ainsi, — de quoi 

15 en effet (yap) le Tout avait-il besoin, 
sinon (ei yr) de la Gnose 
u Père ? — est-il devenu un guide 

calme et tranquille. Il 
entra dans une école, il expliqua 

20 la Parole en maître. 
Vinrent à lui les sages (oops) 
qui s’estimaient tels, 
l’éprouvant (recpäalev), mais (8é), lui, il les 
confondait, parce qu’ils 

25 étaient dans le Vide. Ils le haïrent, 
car ils n’étaient pas vraiment sages. 
Après tous ceux-ci 
vinrent, à leur tour, les petits enfants 
qui possèdent 

30 la Gnose du Père. Après avoir été affermis, 
ils apprirent les aspects 
de la Face du Père. Ils connurent, 
ils furent connus, ils furent glorifiés, 
ils glorifièrent. Il s’est manifesté 

35 dans leur cœur, le Livre vivant 
des Vivants, qui est écrit 
dans la Pensée et l’Intelligence (vo5s) 

© 

2 WAPaAG, «à lui», T(Or) 
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du Père, et qui se trouve dès avant la fondation (xaraBoli) 
du Tout dans 
son incompréhensibilité, 
lui que personne ne pouvait prendre, 
puisqu’(éred») il était réservé à celui qui devait le prendre et 
être immolé. Personne de 
ceux qui ont cru 
au salut n’a été formé, tänt que ce Livre-là 
n’était apparu. 
C’est pourquoi le miséricordieux, le fidèle (riorôs) 
Jésus prit patience, acceptant les coups, 
jusqu’à ce qu’il eût pris ce Livre- 
là, puisque (èreô») il sait que sa mort 
est Vie pour plusieurs. 
De même que dans un testament (Sax) qui n’a pas encore été 
ouvert est cachée la fortune (oùota) 
du maître de la maison décédé, 
de même aussi (0é) le Tout était 
caché, tant que le Père du Tout était 
invisible (aôparos), étant un être unique existant par 
soi, de qui 
proviennent tous les espaces. C’est 
pourquoi est apparu 
Jésus, il a revêtu ce Livre-là. 
Il fut cloué à un bois; 
il fixa la disposition (ôarayua) 
du Père sur la Croix (oraupos). 
le grand enseignement que celui-là ! Il s’humilie 
jusqu’à la mort, alors que la Vie 
éternelle le revêt. Après s'être dépouillé 
des haïllons périssables, 
il se revêtit de l’Incorruptibilité, 
ce que personne ne peut 
lui enlever. Ayant pénétré 
dans les lieux vides des 
Craintes, il passa 
parmi ceux qui étaient dénudés par 
l'Oubli, devenu Gnose 
et Perfection, proclamant ce qui est dans le cœur 

3 TIATTE?2AY, «ce qui de Lui est incompréhensible» || 24 il a ouvert, ce Livre-là 

G || 29-30 bien qu'il soit revêtu de la Vie éternelle T(Or); bien que la Vie éternelle l'ait 

revêtu jusque là G || 36-38 il vint à ceux qui étaient dévêtus de l'impuissance de la con- 

naissance T(Or; ZNW) 
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[du Père] afin de ( ?) [......…. ] 
instruire ses disciples. 
Mais (6é) les disciples sont 
les Vivants, ceux qui sont inscrits dans le Livre 
des Vivants; ils reçoivent l’enseignement 
pour eux-mêmes. Ils le reçoivent 
du Père, ils se tournent 
de nouveau vers Lui. Puisque (ère:ôr) 
la perfection du Tout est dans le Père, 
il est nécessaire (dvaykn) pour le Tout de remonter 
vers Lui. Alors (rôre), celui qui 
sait prend ce qui 
lui est propre et il le ramène 
à soi. Car (yap) celui qui est 
ignorant est déficient, et 
il manque de beaucoup, puisque (ère:ôr) 
il manque de Celui qui : 
le perfectionnera. Puisque (ëreô%) la perfection du 
Tout est dans le Père 
et (ôé) qu’il est nécessaire (avayxn) que le Tout retourne 
vers Lui (et) que chacun 
prenne ce qui lui est propre, 
Il les a inscrits par avance, 
les ayant préparés pour (la) donner à ceux qui 
sont venus de Lui. Ceux 
dont Il a connu à l’avance le nom 
ont été appelés à la fin, 
de sorte que (ws) celui qui possède la Gnose, c’est celui 
dont le nom a été prononcé par le 
Père. Car (yap) celui 
dont le nom n’a pas été prononcé est ignorant. 
De fait, comment quelqu’un 
entendra-t-il, si son nom n’a pas 
été appelé ? Car (yap), celui qui est ignorant 
jusqu’à la fin est un ouvrage (rAdoua) 
de l’Oubli et il sera 
détruit avec lui. Sinon, 
pourquoi ces misérables ne possèdent-ils pas 

2 eTax(1] c8[w], «ceux qui ont reçu l’enseignement», T(Or) || 3 AE [N]E 

«sont», T(Or) 
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un nom (et) pourquoi n’y a-t-il pas 
de Voix pour eux ? De sorte que (wore) 
celui qui a la Gnose est un 
être d’en haut. S'il est appelé, 
il entend, il répond 
et se tourne vers Celui qui l’appelle, 
pour remonter vers Lui. Et il 
sait comment on l’appellé. 
Possédant la Gnose, il fait 
la volonté de Celui qui l’a appelé, 
il veut lui être agréable, 
il reçoit le repos ; son nom propre 
lui appartient. Celui qui possédera ainsi la Gnose 
sait d’où il est venu 
et où il va ; 
il sait, comme quelqu'un 
qui, s'étant enivré, s’est détourné de 
son état d'ivresse, a accompli un retour sur 
soi-même (et) a rétabli ce qui lui est propre. 
Il en a détourné beaucoup 
de l’Erreur (rAdvn), il les a 
précédés jusqu’à leurs lieux, 
dont ils s'étaient éloignés 
lorsqu'ils erraient (rAdvr) 
à cause de la profondeur (Babos) de Celui qui 
entoure tous les espaces, et qui 
n’est entouré d’aucun. C’était une grande 
merveille qu’ils fussent dans le Père 
sans Le connaître, et qu’ils eussent pu 
d'eux-mêmes s'évader au dehors, 
puisque (ère:ô%) 1ls ne pouvaient 
comprendre ni connaître Celui 
en qui ils étaient. Car (yap) ce n’est pas ainsi 
que s’est manifestée 
Sa volonté. Il l’a en effet (yap) manifestée 
en vue d’une Gnose qui convainque 
toutes ses émanations. 
Telle est la Gnose de 
ce Livre vivant qu'il a révélé(e) aux 
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Éons (aiwv) à la fin, comme des [émanations de (?)] 
celui qui est révélé (celle qui est révélée). [...] 
Car ce ne sont pas des voyelles (rôros = Tümos) 
ni (où0é) des 
consonnes, 
de sorte que (iva) celui qui les lit 
pense à ce qui est vain, 
mais (äAAd) ce sont des lettres 
de Vérité que prononcent 
seulement ceux qui les connaissent. 
Vérité parfaite (en) est chaque lettre 
comme un Livre 
parfait, parce que ce sont des lettres 
écrites par 
l'Unité, le Père ; 
les ayant écrites, afin que (iva) les Éons (aicv) 
par ces lettres qui sont siennes 
connaissent le Père. Sa Sagesse (copia) 
médite (peerä) 
le Verbe, Son enseignement 
le proclame, Sa Gnose 
a été manifestée. 
Sa valeur (?) est comme 
une couronne sur lui. Sa 
joie est unie 
à lui. Sa Gloire, 
il l’a exaltée. Son Image, 
il l’a manifestée. 
Son repos, 
il l’a reçu en lui. Son amour (àyar) 
s’est incarné (oûua) en lui. 
Sa Foi l’a entouré, 
de sorte que le Verbe 
du Père sort 
dans le Tout, étant le Fruit 

10 ceux qui se connaissent T(ZNW) |] 23 Sa sobriété G || 27-28 Son image l’a révélé M 
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de Son cœur et 
forme de Sa Volonté. 
Cependant il confirme le Tout, il 
y opère un choix et, de plus, il revêt 
la forme du Tout. 
Il le purifie, il le fait retourner 
au Père, à la Mère, 
(lui) Jésus de l’infinité de la 
Douceur. Le Père découvre Son Sein. 
Or (6é), Son Sein 
est l'Esprit (mveüua) Saint. Il 
manifeste ce qui de Lui est caché. 
Ce qui de Lui était caché était 
Son Fils, afin que ({va), par 
la miséricorde du Père, 
les Éons-(aiwv) Le connaissent et cessent de 
peiner à la recherche du 
Père, se reposant 
en Lui, sachant 
qu’il est le repos. Après avoir 
rempli la Déficience, il a aboli 
la forme (oyfua). La forme (oyfua) en 
est le monde (xéoos), à 
qui celui-ci était asservi. 
Car (yap) le lieu où 1l y a envie 
et dissension est Déficience. 
Mais (6é) le lieu qui (est) l'Unité 
est Perfection. Puisque (ére:ô%) 
la Déficience s’est produite parce qu’on ne connaissait pas 
le Père, alors (rôre), si 
on connaît le Père. 
la Déficience ne sera plus. Comme 
l’ignorance de 
quelqu'un, dès qu’(rore) il 
connaît, disparaît, elle, 
son ignorance, 
comme l’obscurité 
se dissout quand apparaît 

3 Q1 22: ormpibew, cf. C.-R.-C. ALLBERRY, À Manichaean Psalm-Book, II, 116, 5 || 18 

MMAY dittographie 
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la lumière, de même aussi 
la Déficience se dissipe 
du fait de la Perfection. Désormais n’apparaît plus 
la Forme (oyfua) 
mais (äA/à) elle disparaîtra 
dans la fusion de l'Unité, 
car (ydp), maintenant, leurs œuvres 
sont égales les unes aux autres, au 
moment où l'Unité parfera 
les espaces. Par 
l'Unité chacun se 
retrouvera. Par 
une Gnose il se purifiera 
de la Pluralité en 
vue d’une Unité, engloutissant 
la Matière (ŸAn) en lui, 
comme une flamme, l’Obscurité 
par la Lumière, la Mort par 
la Vie. Si donc ces choses sont arrivées 
à chacun de nous, 
il faut que nous 
veillions avant tout à ce que (iva) 
la Maison soit 
sainte et silencieuse pour 
l'Unité. De même que des gens 
qui ont quitté des lieux 
où ils possédaient en 
certains endroits (rômos) des vases (oke0os) 
qui n’étaient pas bons, 
ils les ont détruits. Et 
le maître de la maison n’est pas lésé, 
mais (ad) il se réjouit, car (yap), 
au lieu de ces vases (okedos) 
mauvais, il y en a de pleins qui sont 
parfaits. Car tel est 
le jugement (kplois) venu 

25-30 Il en est de même de gens qui ont changé des vases des places, qui étaient leurs, 

à des places qui n'étaient pas faites pour eux : ils les ont détruits G || 32 H Aq PEDE, 

«il se réjouit » 
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d’en haut qui a jugé chacun, 
comme une épée dégainée, 
à deux tranchants, qui coupe de 
deux côtés. Lorsqu’apparut 

5 le Verbe qui est dans 
le cœur de ceux qui le profèrent, — 
ce n’était pas seulement un son 
mais (aAAà) il avait pris un corps (o@ua) —, un grand 
trouble se produisit parmi 

10 les vases (okeÿos), parce que certains avaient 
été vidés, d’autres remplis, 
c’est-à-dire quelques-uns pourvus, 
d’autres renversés, 
quelques-uns sanctifiés, d’autres 

15 encore morcelés. 
Tous les espaces furent ébranlés et troublés, 
car il n’y avait en eux ni fixité 
ni (oùre) stabilité (ordaous). 
L’Erreur (rAdrr) fut angoissée, ne sachant 

20 quoi faire. Elle 
fut affligée, se lamenta, 
fut stupéfiée ( ?), parce qu’elle ne savait 
rien. Puisque (éreôr) s’est approchée 
d’elle la Gnose, qui est 

25 sa destruction avec toutes ses émanations (?), 
l’Erreur (rAdyn) est vide, 
n’y ayant plus rien en elle. La 
Vérité set apparue, elle fut 
reconnue de toutes ses émanations (?), 

30 (celles-ci) saluèrent (àorateoô«u) le Père en 
vérité avec une force parfaite qui 
les réunit au Père, 
car (ydp) chacun aime la Vérité, 
parce que la Vérité est la bouche 

35 du Père, Sa langue 
l'Esprit (mveôua) Saint, celui qui l’unit 

12 XE, «c’est-à-dire» || 26 L’'Erreur est vide avec toutes ses émanations G || 28, 33 

TMNTM HE, «la Vérité » || 33-27, 4 Car chacun aime la Vérité, parce que la Vérité 

est la bouche du Père. Sa langue est l’Esprit-Saint qui le lie à la Vérité, en ce sens qu'il 

le lie par sa langue à la bouche du Père, quand il reçoit l’Esprit-Saint T(ZNW) 
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c’est de Lui T(ZNW) || 15-17 Ils L’ont reconnu (— le Père), parce qu’ils n’avaient pas 
encore pris T(ZNW) || 20 WA YXI, «ils reçoivent», || 29 AY ED, «et », dittographie || 30 
MMAY || 30-33 et Il est cause du devenir de ceux qui, n'étant pas encore, ignorent 
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à la Vérité, l’attachant 
à la bouche du Père 
par Sa Langue, lorsqu'il 
recevra l'Esprit (mveüua) Saint. 
Telle est la manifestation du 
Père et Sa révélation 
à Ses Éons (air); Il a révélé 
ce qui de Lui est caché, Il l’a expliqué. 
Car (y@p) qui est-ce qui est, 
sinon (ei uyrs) seul le Père ? 
Tous les espaces sont Ses émanations ( ?). Ils 
ont su que c’est de Lui qu'ils sont sortis, 
comme des fils 
d’un Homme 
parfait. Ils savaient 
qu’ils n’avaient pas encore 
pris une forme (Lop@#), ni (oùre) qu'ils n’avaient encore 
reçu un nom 
que le Père engendre à chacun. 
Alors (rôre) ils reçoivent une forme (popur) 
de Sa Gnose. 
Car, bien qu'ils soient en lui, ils 
ne le connaissent pas. Mais le Père 
est parfait, connaissant 
tout espace qui est en Lui. 
S'IL veut, 
il manifeste qui Il veut, 
lui donnant une forme (uopr) et 
lui donnant un nom, et Il les appelle 
et Il est cause 
de leur devenir. Ceux qui ne 
sont pas encore ignorent 
Celui qui les a produits. 
Je ne dis donc pas que 
ceux qui ne sont pas encore sont 
néant, mais (4ÀAa) ils sont 

Celui qui les a faits T(ZNW) 
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dans Celui qui voudra 
qu’ils soient, s’Il 
le veut, à la manière 
d’un événement (xapôs) à venir. Toutes ces choses 

5 ne sont pas encore manifestées, 
mais Il sait ce qu’Il va 
produire. En revanche, le fruit («aprôs) 
qui n’a pas encore été manifesté 
ne sait rien ni (oùdé) 

10 ne fait encore rien. C’est ainsi aussi 
que chaque espace qui est 
dans le Père provient 
de l’Être qui, Lui, 
l’a constitué 

15 à partir du non-être. 
Car celui qui n’a pas de 
racine n’a pas de 
fruit non plus, mais (&AAG) 
il se dit en lui-même : 

20 «Je suis devenu [...… J», 
il sera par là-même détruit. 
C’est pourquoi celui qui n’a pas existé 
du tout n’existera 
jamais. Que veut-Il donc 

25 qu'il pense ? 
Ceci : « J'étais comme 
les ténèbres et les fantômes (havraaia) 
de la nuit.» Lorsque 
la lumière apparaît, celui-là 

30 comprend que la crainte 
dont il a été saisi n’était rien. 
C’est ainsi qu’ils étaient ignorants 
à l’égard du Père, Lui 

5 EMTATOYOYŒWN?, « ne sont pas-encore manifestées » || 31 delendum Ed 



f. XVr 

p. 29 

56 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

6-7 2ITOOTOY, « par elles» || 7-8 MNTATCB(, « absurdité » || 16 N2NCHE 
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qu’ils ne voyaient pas. Puisque (ère:ôr) cela 
inspirait de la crainte et de la confusion, 
de l'instabilité, 
de l’indécision et 
de la dissension, il y avait beaucoup 
d'illusions qui les hantaient 
et de vaines absurdités, 
comme s'ils 
étaient plongés dans le sommeil 
et qu’ils étaient envahis 
par des rêves troublants : ou bien (7) ils 
s’enfuient quelque part; ou bien (7) ils 
reviennent sans force, après avoir PONS 
tel ou tel; ou bien (2) ils 
donnent des coups ; ou bien (7) ils 
reçoivent des coups; ou bien (7) ils 
tombent des hauteurs ; 
ou bien (») ils s ’envolent dans 
l'air (amp), sans pour autant avoir des ailes. 
D’autres fois, c’est comme si quelqu’un 
voulait les tuer, bien qu’il n’y ait personne 
qui les poursuive; ou bien (7) c’est comme si, 
eux-mêmes, 1ls tuaient leurs voisins, 
car ils sont souillés 
de leur sang. Jusqu'au 
moment où ceux qui 
passent par tout cela se réveillent. 
Ils ne voient rien, 
ceux qui étaient 
au milieu de toutes ces confusions, 
parce que ce n’était rien 
que cela. C’est ainsi 
qu’ils ont rejeté 
l'ignorance loin 
d’eux, comme le sommeil 
qu’ils ne tiennent pour rien, 
pas plus (oùé) qu’ils n’en tiennent 

» 

« des coups» || 16-17 EY?2A€I, «ils tombent» 
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les œuvres pour choses 
solides. Mais (a à) ils 
les abandonnent comme 
un rêve dans la nuit et la Gnose 
du Père, ils l’apprécient à la mesure de 
la Lumière. C’est ainsi 
qu'ont agi tous ceux qui étaient comme endormis, 
lorsqu'ils 
étaient ignorants, 
et c’est ainsi qu'ils 
se redressent, comme (kard) s’ils 
s’éveillaient. 
Heureux celui qui s’est retourné sur lui-même 
et s’est réveillé, et bienheureux (uaxdpuos) 
Celui qui a ouvert 
les yeux des aveugles. Et 
l'Esprit (rveôpua) s’est empressé de venir à lui 
quand il le ressuscitait, 
tendant la main 
à celui qui était étendu par 
terre, il le consolida 
sur ses pieds, car (ôé) 
il n’avait pas encore ressurgi. 
La Gnose du Père et la révélation 
de Son Fils, 
il leur permit de les connaître. 
Car (yap), lorsqu'ils l’eurent vu et 
entendu, 1l les fit 
goûter à lui, 
le sentir et 
toucher le Fils bien-aimé. 
Il apparut, 
les instruisant sur le Père, cet 
Incompréhensible. Il insuffla en eux 
ce qui est dans la Pensée, accomplissant 
Sa Volonté. Plusieurs 
reçurent la Lumière, ils se tournèrent 

11 CAYTNE, « se redresser » ; se reconnaissent T(ZNW) || 13-14 Il est bon pour l’homme 

de s’être retourné sur lui-même et de s'être réveillé T(ZNW) || 32-31,1 Après qu'il soit 

apparu... après que plusieurs eurent reçu la Lumière, ils se tournèrent vers lui T(Or; 

ZNW) 
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annonça des choses nouvelles S || 8-9 ÏMNTATEM A2TE MMAC, « l’Incoercibilité » 
119 FMNTATAPHXC, «l'infini» || 233 NEYCHPME 2N 2PEG, cégaraient 
loin de Sa face » || 22-25 parce que c’en était à ce point qu’avaient besoin de miséricorde 

TRADUCTION 

vers lui. Mais les hyliques (An) (lui) étaient étrangers 
et ils ne voyaient pas sa ressemblance 
et ne l’avaient pas reconnu. 
Car il vint 
dans une chair (oapé) de 
similitude, n’ayant aucun obstacle à 
son cheminement, parce que 
l’Incorruptibilité et l’Incoercibilité 
lui appartenaient. Annonçant 
des choses nouvelles, proclamant 
ce qui est dans le cœur du Père, il a 
proféré le Logos sans 
défaut. Par sa 
bouche il a parlé la Lumière, 
et sa voix 
a engendré la Vie. Il 
leur a donné la pensée et l'intelligence, 
et la miséricorde, et le salut et l’esprit (rveüua) 
de force venant de l'infini 
du Père et de la Douceur. 
Il fit cesser les châtiments (xdAaais) 
et les supplices (uaori£), parce que c’étaient eux qui 
égaraient loin de Sa Face beaucoup 
qui avaient besoin de la miséricorde, dans 
l’Erreur (rAdvn) et les liens, 
et avec force il les a abolis 
et les a confondus par la Gnose. 
Il est devenu 
voie pour ceux qui s’égaraient 
et Gnose pour ceux qui étaient 
ignorants, découverte pour ceux qui 
cherchaient et confirmation 
pour ceux qui chancelaient, 
blancheur immaculée pour ceux qui 
étaient souillés. C’est lui le Pasteur 
qui à laissé les quatre-vingt-dix-neuf 

ceux qui s'étaient égarés de Sa Face dans l’Erreur et les liens G 



f. XVIY 

p. 32 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

TRADUCTION 59 

brebis qui ne se sont pas égarées. 
Il est allé chercher celle qui s'était 
perdue, il s’est réjoui l'ayant 
trouvée, car 99 
est un nombre qui (se compte) sur la main gauche 
qui le détient. Mais lorsqu'on 
trouve l’Un, 
le nombre tout entier 
passe à la main droite. Ainsi en est-il 
de celui qui manque de l’Un, 
c’est-à-dire de la main droite entière, 
qui attire ce qui est déficient, 
le prend de 
la gauche et (le) fait passer à la 
droite. Et, ainsi, le nombre 
devient 100. C’est le signe de ce qu’il y a 
dans leurs sons, c’est-à-dire le Père. 
Même (xav) le Sabbat (odBBaror) il a travaillé pour la brebis 
qu’il trouva tombée dans un 
puits ; il a vivifié 
cette brebis, l’ayant retirée 
du puits, pour que vous 
sachiez en (vos) cœurs quel est le 
Sabbat (oaBBaror), pendant lequel il ne convient pas que 
le salut demeure inactif, 
pour que vous parliez 
de ce Jour d’en haut, 
qui n’a pas de nuit, 
et de la Lumière | 
qui ne se couche pas, parce qu’elle est parfaite. 
Dites donc dans vos cœurs que 
c’est vous qui êtes ce Jour parfait 
et que c’est en vous que demeure 
la Lumière, celle qui ne cesse pas. 
Annoncez la Vérité à ceux qui 
la cherchent et la Gnose à ceux 
qui ont péché dans leur Erreur (rAarr), 
vous, les enfants du Savoir 
du cœur. 

5 EG2N TÔIX, « qui est sur la main gauche» 
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Le Affermissez le pied de ceux 
qui ont chancelé et tendez 
vos mains à ceux qui sont malades. Nourrissez 
ceux qui ont faim, et à ceux qui souffrent 

5 apportez consolation. 
Redressez ceux qui veulent 
se redresser, réveillez ceux qui 
dorment. Car (yap) vous êtes 
la conscience qui attire. Si 

10 Ja force est ainsi, elle devient 
plus forte. Préoccupez-vous 
de vous-mêmes. Ne vous préoccupez pas des 
autres (choses), que vous 
avez rejetées de vous, que vous 

15 avez abandonnées. Ne retournez pas 
vers elles, pour vous en nourrir; ne devenez pas des mites, 
ne devenez pas des vers, puisque vous les avez déjà 
rejetés. < 
Ne devenez pas un lieu (rôros) 

20 du diable (d4Bolos), puisque vous 
l’avez déjà détruit. 
Ne consolidez pas vos obstacles 
qui sont chancelants, comme s’(ws) ils étaient un blâme. 
Car (yap) celui qui est sans loi n’est rien pour qu’on 

25 le combatte plus que le juste. 
Car (yap) celui-là 
accomplit ses œuvres comme (ws) un 
sans loi, celui-ci, au contraire, comme (ws) 
un Juste (ôikaos), il accomplit ses 

30 œuvres parmi d’autres. Vous, faites 
donc la volonté du Père, 
puisque vous êtes de Lui. 
Car (yap) le Père est doux et ce qu’il y a dans 
Sa volonté est bon. 

35 Il a pris connaissance de ce qui est 
vôtre, afin que vous vous y reposiez. 
Car (yap) c’est aux 
fruits que l’on reconnaît ce qui 
est vôtre. En effet, les fils du Père, 

9 la conscience en son plein jour M || 12 MIN dittographie || 15-16 Ne les rachetez pas, 
pour leur être soumis G || 16-17 Ne soyez pas mangés par les mites, ne soyez pas mangés 
par les vers G || 18 MMAY, «les» || 23 comme s'ils étaient un déchet T(Or; ZNW) || 
23-30 II (le diable) est comme une accusation, parce qu’il n’est rien. Celui qui ne poursuit 
pas l’a blessé plus qu’un verdict, parce que cet homme se mêle de ses affaires. Il est comme 
quelqu'un qui ne poursuit pas, ou, plutôt, il est comme un juste, il accomplit ses œuvres 
pour les autres G || 33 AY ?2N <EBOA 2N>>, «et ce qui vient de» M 
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eux, sont Son odeur, parce qu'ils sont 
de la grâce (yapis) de Sa 
Face. C’est pourquoi le Père aime 
Son odeur et Il la manifeste 
dans tous les espaces. Et si elle se mêle 
à la matière (ÿAn), Il donne Son odeur 
à la lumière et, dans Son silence, 
11 lui laisse assumer touté forme, 
tout son. Car (yap) ce ne sont pas les oreilles qui 
perçoivent l’odeur, mais (äÀà) l’odeur, 
c’est à l’esprit (mveüua) qu'appartient 
de (la) sentir, et il l’attire 
à lui, pour lui, et (la) plonge 
dans l’odeur du Père. Il la ramène 
ainsi, la reconduit au lieu 
d’où elle est venue, 
dans l’odeur première, devenue 
froide dans un ouvrage (rAaopua) 
psychique (huyekôr), 
pareille à une eau froide 
que ], étant dans une terre qui 
n’est pas solide (et) dont pensent 
ceux qui la voient : « C’est de la 
terre ; elle va bientôt se dissoudre 
à nouveau». Si un souffle 
l’attire, elle se réchauffe. Les odeurs 
qui se sont refroidies proviennent donc de la séparation. 
C’est pourquoi vint la Foi, 
elle détruisit la séparation 
et elle apporta le Plérôme (rAñpwua) 
chaud de l’amour (aydrn), afin que 
le froid ne revienne plus à l’être, 
mais (&AAG) qu’existe l’Unité de 
la pensée parfaite. Tel 
est le Verbe (Adyos) de l'Évangile de 
la découverte du Plérôme (rAfpwyua), pour ceux 
qui attendent 

9-10 NETHHOUAM ATCTAEI <N2HTOY>, «car ce n’est pas avec les 

oreilles qu’il perçoit l'odeur » T(Or) || 10-11 TTE TITIN A, «c’est à l'esprit» || 14-15 

NYMANEG, « Il la ramène » || 20-21 pareille à une eau froide qui (est déficiente) G || 35 

neel <HE> TAOTOC, «Tel est le Verbe» M ||36 TÔINE<I>>, «la venue» 

M 
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le salut qui vient 
d’en haut. Attentive 
est leur espérance (èAris), vers laquelle ils sont tendus, 
eux dont la forme 
est la Lumière, en qui il n’y a pas d’Ombre. 
Si, à ce moment-là, 
survient 
le Plérôme (rAñpœyua), la Déficience 
de la matière (An) ne provient pas de 
l'infinité du 
Père venant au temps de 
la Déficience, bien que (xairou ye) personne 
ne pût dire que l’Incorruptible viendrait de 
cette façon. Mais (aAAa) 
la Profondeur (Bädos) du Père s’est multipliée, 
et il n’y avait 
pas en Lui la pensée de 
l’Erreur (mdrr). Mystère de chute, 
mystère qui cesse de 
se dresser, grâce à la découverte de Celui 
qui est venu vers celui qu’il veut faire 
revenir. Ce retour, en effet (yap), 
est appelé conversion (eravoua). 
C’est pourquoi l’Incorruptibilité 
a soufflé, elle a poursuivi celui 
qui a péché, afin qu’il se 
repose. Car (y&p) le pardon est 
ce qui reste à la Lumière dans la Déficience, 
c’est la Parole du Plérôme (rAñpwya). 
En effet (yap), le médecin se hâte vers le lieu où 
il y a un malade, parce que c’est là 
la volonté qui est 
en lui. Celui qui est déficient, certes, ne se 
cache pas, parce qu’il (— le médecin) possède ce dont 
il manque. C’est ainsi que le Plérôme (rAñpœua), 
qui n’est pas déficient, 
comble la Déficience, lui qu’il (— le Père) 

1 MTIOYXEEITE, « le salut » || 6-8 Si le Plérôme survient de cette direction S || 8 

OT 2, « Déficience » || 11 TT OYAEID, «le temps» || 14-15 ADEEI, «s’est 

multipliée » || 18 CO2M : rrôpa (?) 
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a donné de Soi-même, pour combler 
celui qui en manque, afin qu’il 
reçoive ainsi la grâce. Lorsqu'il 
était déficient, il ne possédait pas 
la grâce. C’est pourquoi 
il y avait Déficience au 
lieu où il n’y avait pas de grâce. 
Lorsque fut reçu ce dont” 
il était diminué, ce qui lui manquait, Il (le Père) 
le manifesta comme Plérôme (rAñpwua), 
ce qui est la découverte de la Lumière 
de la Vérité, qui l’a éclairé, parce qu’ 
elle est immuable. Aussi 
ont-ils parlé au Christ dans leur milieu, 
afin que (va) se convertissent 
ceux qui étaient angoissés et qu’Il 
les oigne avec l’onction. L’onction, c’est 
la miséricorde du Père qui aura pitié 
d’eux. Or (ôé) ceux qu'il a oints 
sont les parfaits. 
Car (y&p) ce sont les vases (okedos) pleins que 
l’on a soin généralement de sceller. Mais (ôé), quand 
l’onction de l’un se répand, 
il se vide, et la cause 
qu'il est déficient est l’endroit 
par où son onction s'écoule. 
Car (ydp) à ce moment-là 
un souffle l’attire, un 
par la force de celui qui est avec lui. 
Mais (à a) chez celui qui est sans 
déficience, aucun sceau ne lui est ôté, 
ni (ov0é) rien n’est vidé. 
Mais (AA) ce dont il manque, 
le Père le comble de nouveau, Lui qui est parfait. 
Il est bon (àyabos), Il connaît 
Ses semences, parce que c’est Lui 
qui les a semées dans Son Paradis (rapaôe cos). 
Mais (ôé) Son Paradis (rapddeioos) 
est Son lieu de repos. Telle 

3 XE MTICAN, «lorsque» || 15 ŒINA, «afin que» || 26 TE4TO2C, «son 

onction » || 28-29 par la force de celui qui est avec lui pour le remplir T(ZNW) 
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est la perfection, grâce à la Pensée 
du Père. Et telles sont 
les paroles de Sa réflexion. 
Chacune de $es paroles 
est l’œuvre de Sa Volonté 
unique dans la révélation 
de Son Verbe. Alors qu’elles étaient dans 
la Profondeur (Bados) de Sa Pensée, le Verbe (A6yos), 
qui a procédé le premier, les a manifestées, 
joint à l’Intelligence (vo5s) qui 
profère le Verbe (Adyos) unique dans la 
Grâce (yapis) silencieuse. Il à été appelé 
Pensée, puisqu'(èreô») elles 
étaient en elle avant d’être manifestées. 
11 lui arriva donc de 
procéder le premier au 
moment qui a plu à la : 
Volonté de Celui qui a voulu. 
Et (6é) c’est dans la Volonté que le Père 
se repose et 
se complaît. Rien n’arrive 
sans Lui, ni (oÿ0é) rien 
n'arrive sans la Volonté du 
Père, mais (à A&) incompréhensible 
est Sa Volonté. Sa trace ({yvos) 
est la Volonté, et personne 
ne peut la connaître, ni (odre) il ne leur est possible 
de l’épier afin de ( Pr) 
la comprendre. Mais (GA), 
au moment où Il veut, ce qu’Il veut, 
c’est là, même si (kav) 
le spectacle ne leur plaît pas, 
devant Dieu la 
Volonté. Car (yap) le Père sait 
leur origine à tous et leur fin. 
À la fin, en effet (y&p), Il leur demandera 
ce qu'ils auront fait. Or (ôé) la fin consiste à connaître 
Celui qui est caché. Et (ôé) celui-ci est le Père, 

25 IXNOC, «trace » || 33 2NAAYE NE, «rien» T(ZNW) || 36-37 GNAGWN 
NTA2OYPEY, «il les interrogera sur ce qu’ils ont fait», cf. C.-R.-C. ALLBERRY » 

À Manichaean Psalm-Book, II, 207, 23-24 
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de qui est sorti le Principe, 
vers qui retourneront 
tous ceux qui sont 
sortis de Lui et (ôé) qui ont été manifestés 
pour la gloire et la 
joie de Son Nom. Or (8é) le Nom 
du Père est le Fils. C’est Lui 
qui, dans le Principe, a donné nom à celui qui 
est sorti de Lui, qui était lui- 
même, et Il l’a engendré comme Fils. 
Il lui a donné Son Nom, qui 
est le Sien propre, Lui à qui sont 
toutes choses qui sont 
auprès de Lui, le Père. Il a le Nom, 
Il a le Fils. On peut 
le voir. Mais (ôé) le Nom, 
au contraire, est invisible, parce que 
lui seul est le mystère (uvorrpror) 
de l’Invisible 
destiné à parvenir aux oreilles qui sont toutes remplies 
de Lui. Et, en effet (ai yap), 
le Nom du Père n’est pas prononcé, 
mais (0€) il est révélé par le 
Fils. C’est ainsi que le Nom est grand. 
Qui donc a pu prononcer pour lui un nom, 
ce grand Nom, si ce n’est Lui 
seul à qui appartient 
ce Nom, et les fils du Nom, 
en qui se reposait 
le Nom du Père (et qui) 
se reposaient à leur tour (r&av) 
en Son Nom ? Puisque (éreôr) 
le Père est inengendré, c’est Lui seul qui 
l’a engendré pour Lui-même comme Nom, 
avant qu'Il eût produit 
les Éons (air), afin que (iva) fût sur leur tête 
le Nom du Père comme 
Seigneur, celui qui est le Nom 

2-3 ETOYNACOT, « qui ont été tirés de lui» 

Nag Hammadi Studies, II 
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authentique, ferme dans son 
autorité, dans sa puissance parfaite, 
parce que ce Nom n’appartient pas 
aux mots (AéË:s) et 
ce ne sont pas des appellations qui constituent Son Nom, 
mais (ad) il est invisible. 
Il s’est appelé Lui-même, 
étant seul à Se voir, 
étant seul capable 
de Se donner le Nom. 
En effet, Celui qui n’existe 
pas n’a pas de nom. 
Car (yap) quel nom donnera-t-on 
à Celui qui n’existe pas ? 
Au contraire, celui qui existe, 
existe avec son Nom. Et 
le seul qui le connaît, 
et le seul auquel il a de l’appeler, 
c’est le Père. Le Fils 
est Son Nom. Il ne l’a 
donc pas caché dans le secret, 
mais (dAAd) le Fils était ; 
à lui seul Il donnait le Nom. 
C’est ainsi que le Nom est celui du Père, 
de même que le Nom du 
Père est le Fils. La Miséricorde, 
en effet (èrei), où trouvera-t-elle un nom, si ce 
n’est auprès du Père ? Mais (a à), 
sans doute (ravrws), quelqu'un dira 
à son voisin : { Qui 
donnera un nom à celui qui 
préexistait à lui, 
comme si (ws), certes, les enfants ne recevaient pas le nom 

21 2 TT, « secret» || 23 PEN APAG, «le nom … à lui» 
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f. XXY 

p. 40 

de la part de 
ceux qui les ont engendrés ? » 
Ce qui nous convient donc, avant tout, est 
de réfléchir (voety) à ceci : qu'est-ce 

5 que le Nom ? C’est lui le Nom 
authentique. Il est, en effet, 
le Nom qui vient du Père, car 
c’est lui qui est le Nom 
propre. Il n’a donc point reçu le Nom 

10 à titre d'emprunt comme 
les autres, selon (kard) le mode 
particulier suivant lequel chacun d’eux 
est produit. Celui-ci, 
au contraire (dé), est le Nom propre. Il n’y a 

15 personne d'autre à qui Il l’ait donné. 
Mais (ad) il est innomable, 
indicible, 
jusqu’au moment où Lui, Celui qui 
est parfait, l’a exprimé seul, 

20 et c’est Lui qui 
avait le pouvoir de proclamer 
Son Nom et de le voir. 
Quand donc il lui a plu 
que Son Nom devienne 

25 Son Fils bien- aimé et 
qu’il lui donna ce Nom, celui qui 
est sorti de la Profondeur (Babos) a proclamé 
Ses secrets, sachant 
que le Père est absolue Bonté. 

30 C’est pourquoi aussi Il l’a envoyé, 
afin qu'il parlât 
du Lieu (roros) et de son lieu 
de repos d’où il est sorti 

1 NTOOTOY, «d'eux» || 12-13 ETOYNATCENAG, «est produit» || 23-24 

NTAPEGPTOK 6€ N2HT, «ils plu» || 25 Son Fils qui L’aime T(ZNW) 



68 

f. XXIr 

p. 41 

(1 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

TRADUCTION 

et qu'il glorifiât le Plérôme (rAñpwya), 
la grandeur de Son Nom et 
la douceur du Père. Le lieu d’où chacun 
est venu, 
il en parlera et, la région 
d’où 1l a reçu son être essentiel, 
il s’empressera d’y retourner 
et de se retirer 
de ce lieu-ci, le lieu où il s’est 
trouvé, prenant goût 
à ce lieu-là et 
s’en nourrissant et y grandissant. Et 
son propre lieu de repos 
est son Plérôme (rAfpæyua). Ainsi, toutes les émanations (?) 
du Père sont des Plérômes (rAñpœyua), 
et toutes Ses émanations ( ?) 
ont leur racine dans ” 
Celui qui les a fait toutes croître en 
Lui. Il leur a donné 
leur destinée. Elles ont donc été manifestées 
individuellement 
afin qu'elles [....…. ] dans leur 
propre pensée. Le lieu, 
en effet (ydp), jusqu'où elles étendent leur pensée, 
ce lieu-là 
est leur racine, qui les élève 
jusqu’au ciel dans toutes les hauteurs 
vers le Père. Elles atteignent Sa 
tête qui est repos pour elles. 
Et elles s’y tiennent, 
rapprochées de 
Lui, de sorte qu’(ws) elles disent 
qu’elles ont participé à Sa Face 
dans des embrassements (doraouos). 
D’autre part (6é), elles n’ont pas été manifestées 

27 ATITE 2N NIXICE : is dvw év roîs üpmhots, cf. W.-C. Tizr, Die gnostischen 
Schriften des Koptischen Papyrus Berolinensis 8502, Index, 8.0. TE, XICE 
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de telle manière 
qu’elles ne se sont point élevées elles-mêmes. 
Ni (oùre) elles n’ont été privées de la gloire 
du Père ni (oùre) ne L’ont conçu 
comme (ws) petit ou (oùre) dur 
ou (oùre) irascible, mais (&\Ad) comme 
absolument bon, inébranlable, 
doux, connaissant 
tous les espaces avant qu'ils ne soient et 
n'ayant pas besoin (ypeia) d’être instruit. 
Telle est la manière d’être 
de ceux qui ont quelque chose 
d’en haut auprès de 
cette Grandeur incommensurable, tandis qu’ils 
tendent vers cet Un unique 
et parfait qui est là 
pour eux. Et ils ne descendent pas 
dans l’Hadès. Il n’y a pour eux ni (oùre) 
envie (bôdvos) ni (oùre) 
gémissements ni (oùre) mort, 
mais (aa) ils se reposent 
dans Celui qui se repose, 
sans peiner ni (oùre) 
tourner, embarassés, autour 
de la Vérité. Mais (à) ils sont eux-mêmes 
la Vérité, et le Père est 
en eux, et 
ils sont dans le Père, étant parfaits, 
étant indivisibles en 
cet Être authentiquement bon (dyabos). Ils 
ne manquent de rien en rien, mais (ad) 
ils se reposent, rafraîchis par 
l'Esprit (rveôua). Et ils percevront leur 
racine, ils jouiront à loisir d’eux -mêmes, 
eux en qui Il trouvera Sa racine 
et Il ne souffrira pas de perte en Son 
âme (huyr). Tel est le Lieu (roros) des 
bienheureux (uakäpos), tel est leur 
Lieu (réros). Quant au reste, qu’ils 
sachent en leur lieu (rôros) 
qu’il ne me sied pas, 

5 NTMHE, « de la Vérité » 
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après avoir été dans le Lieu du Repos, 
de dire autre chose. Mais (4 a) 
c’est en lui que je serai, et 
pour me vouer en tout temps au Père du 
Tout (et) aux vrais frères 
sur qui l'amour (àyaämn) du 
Père se répand, et rien 
de Lui ne fait défaut dans leur milieu. 
Ce sont ceux-ci qui se manifestent 
en vérité, puisqu'ils sont dans cette Vie 
vraie et éternelle et 
expliquent la Lumière 
parfaite et remplie de 
la semence (orépua) du Père, et 
qui est dans Son cœur et dans le 
Plérôme (rAñpwua), alors que se réjouit en lui 
Son Esprit (rveüua) et (qu'il) glorifie 
Celui en qui il est, 
car Il est bon. Et ils sont parfaits, 
Ses enfants, et 
ils sont dignes de Son Nom, 
car (yap) ce sont des enfants 
tels que Lui, le Père, les 
aime. 
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P. 16 

(31) Les premiers mots : ro edayyélov rs àAnbelas pourraient 
nous livrer le titre de l’ouvrage et nous permettre de l’identifier à 
l’Evangelium Veritatis valentinien mentionné par IRÉNÉE, Adv. Haer., 

III, 11, 9; IX, 52, 11 (Harvey). Bien que dans certains papyrus grecs le 

titre se trouve aussi dans l’incipit, cf. Introduction, p. 11-12, le titre des 

ouvrages gnostiques est ordinairement renvoyé à la fin, dans le colophon. 
L’argument fourni par l’emploi du terme &A0era en faveur de l’ori- 

gine valentinienne de l’opuscule (cf. F.-M.-M. SacnarD, La gnose 
valentinienne et le témoignage de saint Irénée, Index, s.v., p. 629) n’est 

pas nécessairement probant. L'ouvrage, comme toute œuvre hellénisti- 
que, nous apparaît bien comme une contemplation de cette Vérité 
qu’est l'Évangile (la formule copte avec N et la formule grecque peu- 

vent être considérées comme une simple apposition) et un traité de la 

recherche de cette Vérité. Ce thème de Vérité se retrouve d’autre part 

dans bien d’autres écrits que les ouvrages valentiniens connus. Ainsi 
dans les Odes de Salomon, VIII, 8.12 (II, 254 Harris); XI, 3 (II, 266); 

XII, 1.3 (IL, 272); XII, 12.13 (IT, 273); XIV, 7 (IL, 278); XV, 4 (IT, 
280); XVII, 7b (II, 290): XVIII, 6 (IT, 295); XX, 9 (IL, 313); XXIV, 
10.12 (IT, 341-342); XX V, 10 (II, 346); XX XI, 2b (IT, 369); XXXII, 2 
(II, 373); XXXIIL, 8 (II, 374); XXX VIII, 1.4.7.10.15 (II, 390-392); 
XLI, 1.9.15 (II, 399-400). Mais, comme l’a fait récemment remarquer 

J.-H. CHarcesworTH, The Odes of Solomon — Not Gnostic, dans CBQ, 

t. 31 (1969), p. 357-369, la connaissance des Odes de Salomon n’est pas 
l’idée gnostique de salut par la compréhension de la nature et de l’ori- 
gine divines de l’âme, de son emprisonnement subséquent dans le 
monde de la matière et de son ascension possible vers sa demeure 
primitive. Dans les Odes la connaissance est toujours celle du Christ, 
le Très-Haut, et le Seigneur; dans la gnose, c’est la connaissance du 
« moi», cf. Odes, VII, 13 (cette Ode parle de la connaissance du Créateur, 

cf. v. 9.11.12; or, la création n'existe pas dans la gnose); VII, 21; 

VIII, 8. Et cette connaissance est à identifier à la foi, cf. VIII, 12. Or, 

dans la gnose, connaissance et foi sont opposées. L'objet de cette 
connaissance est le Christ dans les Odes, cf. XI, 4; XII, 3. Voir aussi 

C.-I.-K. Srorv, The Nature of Truth in « The Gospel of Truth» and in 
the Writings of Justin Martyr, p. 177-219. 
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Le terme d’edayyélov, lui, signifie la « bonne nouvelle», tel qu’il 
apparaît à la p. 34, 35, où il est remplacé par le terme @MNoyqe. Il 

doit donc être pris dans un sens étymologique. Notre ouvrage prétend 

seulement expliquer le message de vérité apporté aux hommes par le 

Christ. Nous avons affaire ici, comme l'écrit H.-Cx. PuEcx dans l’In- 

troduction de l’Evangelium Veritatis, p. XV, à une homélie, à « une 

élévation, une méditation sur l'Évangile». Ce genre littéraire est bien 

connu des premiers siècles de notre ère. 

L’Évangile de Vérité est joie. Ce thème de la joie est très fréquent 

dans le valentinisme (cf. F.-M.-M. SaanaRp, L.c., Index, s.v., p. 659), 

mais on le retrouve aussi dans l’hermétisme, les mystères grecs et la 

littérature judéo-chrétienne, ainsi Od. Sal., VII, 1.17 (II,240-241 

Harris); XV, 1 (II, 280); XXIII, 1 (II, 332); XXXI, 6 (II, 369); 
XXXII, 1 (II, 373); XLI, 7 (II, 399). Dans les Odes, toutefois, c’est avant 

tout le Seigneur qui est cause de joie, comme il se doit dans une œuvre 

judéo-chrétienne où la créature est bien distincte de son Créateur qui 

la justifie (cf. Od. Sal., XVII, 2 [II, 289 Harris]; XXV, 12 [IL, 346]; 

XXIX, 5 [II, 363]; XXXI, 5 [II, 369]), mais aussi la juge, cf. Od. Sal., 

XXXIIT, 11 (IT, 375 Harris); XXXV, 3 (II, 380). Cela est significatif 

de tout un contexte. Autant les Odes baignent dans une atmosphère 
biblique, celle du judaïsme hellénisé, et autant elles ont pour thème 
central le Seigneur, autant l'Évangile de Vérité est un hymne à la 
Vérité, à la rédecouverte par l’homme de son origine divine, et autant 
il se situe dans un tout autre courant de pensée. Et cette pensée est 
surtout grecque. 

(32) Cette ligne rappelle un passage du IVème Évangile, dont 
les Valentiniens s’inspiraient fréquemment, Jn, 1,1 : dr èk roû 
mAnpéuaros adroÿ mueîs mävres é\dBouer, kai ydpiv vri XapuTos. 
Le terme yépus qui va revenir plus loin (p. 36, 3.5.7) ne représente pas 
ici l’Éon correspondant dans le valentinisme connu d'IRÉNÉE, Adv. 
Haer., I, 1, 1 (I, 9, 1 Harvey); I, 13, 2 (I, 116, 6); I, 8, 5 (I, 80, 5). C’est 
tout simplement Ja grâce, cf. Ext. Théod., XXXI, 3: SC 23, 126, 8-10 
(Sagnard) : Tôre yap éréyvwoar 8m (8) eiow, « xäpuru Toû Tlarpos 
eiouw »° "Ovoua aVwvOLacToy, Mopn Kai lvüois; IRÉNÉE, Ad. 
Haer., T, 6,4; I, 57, 4 (Harvey) : les parfaits ont en propre la grâce de 
Dieu. Cette grâce qui permet de connaître le Père souligne le carcatère 
surnaturel ou révélé d’une pareille connaissance. Les ouvrages religieux 
des premiers siècles insistent beaucoup sur la grâce. Ainsi Od. Sal., VI, 
5; IT, 232 (Harris) : « Le Seigneur a multiplié sa connaissance, et il 
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s'emploie avec zèle à ce que soient connues les choses qui nous ont été 
données par sa grâce » (trad. J. LaBourT, P. Batirror, Les Odes de 
Salomon. Une œuvre chrétienne des environs de l’an 100-120. Traduc- 
tion française et introduction historique, Paris, 1911, pas): IVG 
(IT, 219 Harris) ; V, 3 (II, 229); VII, 5.10. 22.25 (IT, 240-242); XI, 1 (II, 
O0 RME 261) XX 911813) XXI, 12 (11,319); X XIII, 
2.4 (IL, 332); XXIV, 13 (II, 342); XX V, 4 (II, 346); XXIX, 5 (II, 363); 
XXXI, 7 (IL, 369); XXXIII, 10 (II, 374); XXX VII, 4 (IL, 388); XLI, 
3 (IT, 399). Il est à remarquer cependant que, dans les Odes, c’est la 
grâce qui est l’objet de la science et que c’est par elle qu’on est justifié 
(ef. Od. Sal., XXTIX, 5; IT, 363 [Harris}]), tandis que dans notre ouvrage 

tout est ordonné à la science, la grâce y comprise. 

(33) L'expression TIWT NTE TMHE : Jlarÿp ris dAnbeias est 
très valentinienne (cf. Adv. Haer., I, 15, 2 [I, 149, 7 Harvey]; I, 20, 2-3 

[E, 179, 14 et 180, 8-9]; HÉRACLÉON, Fr. 20, dans ORIGÈNE, In Joannem, 

IV, 21, XVI, 97; GCS 10, 240, 6 [Preuschen]; Lettre dogmatique 

valentinienne, dans ÉPIPHANE, Pan., XXXI, 5, 5; GCS 25, 391, 6 
[Holl] ; bed. 6, 1.4, p. 392, 19 et 393, 12). Marcus et la Lettre dogmatique 

valentinienne emploient indifféremment « Père de Vérité » ou « Père de 
la Vérité». On retrouve l’expression en d’autres œuvres, comme pré- 

cisément les Od. Sal., XLI, 9; II, 400 (Harris). Mais dans l'Évangile 

de Vérité, tout comme dans les écrits valentiniens, « Père» est toujours 
employé pour désigner Dieu, alors qu’une seule fois (p. 37,33) le terme 

lui-même de Dieu est employé. Et ce vocable de « Père» apparaît 

toujours ici sous sa forme absolue, tandis que dans les Odes de Salomon 

(IX, 5 [II, 260 Harris]: X, 4 [IL, 263]; XI, 9 [II, 266]; XIV, 1 [IL 278]; 
XVIIL 8 [II, 295]; XXIIT, 18 [II, 334]) ce sont toujours les expressions 

« Dieu Père », «mon Dieu» qui reviennent. Ceci manifeste une parenté 

plus étroite avec les écrits néotestamentaires et bibliques, alors que 
l'expression absolue sans qualificatif, pour désigner Dieu et même le 

remplacer, nous replonge dans une atmosphère hellénistique, celle du 

stoïcisme et de l’hermétisme, d'autant que le Père désigne ici avant tout 
le Principe du Tout. On souligne par là que la gnose est cette prise de 

conscience de la filiation divine du pneumatique. Le gnostique vient 
directement de Dieu, il lui est consubstantiel, il est une émanation de la 

substance divine, dont la semence coule en lui. L'expression grecque 

(orépua) ou son équivalent copte xO revient à deux reprises dans 

notre ouvrage (p. 36, 36; 43, 14). 

Le verbe COYN : yyvwokev (yvôvu) signifie dans les divers 
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manuscrits gnostiques cette connaissance spéciale par où se définit la 
gnose, cf. Introduction, p. 17-34; J -É. Ménarn, L’Évangile de Vérité, 

p. 89. C’est surtout à partir d’une époque de littérature sapientielle 

que l'accent est mis, dans les diverses religions, sur la valeur de la 

connaissance. 

(34) La Sévaus est un terme très fréquent dans le valentinisme pour 
désigner les Éons, cf. F.-M.-M. SacnaRD, L.c., Index, s.v., p. 637. Mais 
elle peut aussi ne signifier que la puissance du Logos, cf. Adv. Haer., I, 

14, 5 (I, 138, 8-9 Harvey); I, 15, 3 (I, 150, 11-14). Il ne s’agit ici que de 

cette puissance du Logos, en qui tout est formé. A6yos, koouos comme 
Adyor orepuarikoi sont des notions stoïciennes, platoniciennes et 
pythagoriciennes qui sont vraisemblablement parvenues à la gnose 
grâce à Posidonius, cf. R.-McL: Wizson, The Gnostic Problem, p. 83, 

199. Le Logos est essentiellement dans la mystique hellénistique une 
puissance cosmique créatrice, la-source de la connaissance. Et cette 

connaissance devient de plus en plus une doctrine de salut, où le Logos 
lui-même est le révélateur des secrets divins, cf. H. KLEINKNECHT, art. 

Adyos, dans TAWNT (Kittel), IV, 76 ss. 

On ne parlera dans notre opuscule que du Logos. Seuls deux passages 

font mention du Christ (p. 18, 16; 36, 14). Partout ailleurs c’est le Logos 

qui apparaît. Indice d’une pensée très atemporelle. L'auteur de 
l’'Arôpaois MeydAn (cf. HiPPoLYTE, Elench., VI, 9, 3-18, 7; GCS 26, 

136, 8-145, 5 [Wendland]) se rapproche ici de l'Évangile de Vérité : le 
gnostique sent en lui-même une force qu’il détecte ensuite dans le 
kôopos extérieur. Cf. J.-M.-A. SALLES-DABADIE, Recherches sur Simon 
le Mage, T : L’Apophasis megalè (Cahiers de la Revue Biblique, 10), 
Paris, 1969, p. 77-106. 

(34-35) ei ABAA 2N : épyoua àmé correspond au karépyouæu, le 
terme technique dans le valentinisme (cf. Adv. Haer., I, 14, 5: I, 138, 
8-9 [Harvey]) pour désigner la descente du Logos. Le Logos du Valen- 
tinien Ptolémée ne descend ni du Plérôme ni de l’Ogdoade, et il n’est 
pas le Sauveur, ef. K. GroBez, The Gospel of Truth, p. 35. 

Le rAÿpwyua est une structure nettement valentinienne, cf. G. Det- 
LING, art. nAÿpœua, dans ThWNT (Kittel), VI, 299. Qu'il suffise de 
rappeler Ext. Théod., XX XV, 1; SC 23, 136, 1-5 (Sagnard), cf. F.-M.-M. 
SAGNARD, L.c., p. 145; $. GIVERSEN, Sandhedens Evangelium, p. 79-81. 
Plusieurs passages des Od. Sal. sembleraient rendre le même son, ainsi 
VIT, 11 (IT, 241 Harris); XVII, 7 (II, 290); XIX, 5 (II, 299); XX VI, 7 
(IT, 352). Dans la mesure où l’on y rencontre l'expression mAfpwua avec 
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un sens cosmique, on à affaire alors à une influence gnostique. À vrai 
dire, cependant, il n’y a qu’un passage, celui d’Ode VII, 11, qui ait une 
tournure gnostique et qui s'apparente aux mouvements gnostiques 

eux-mêmes. Quant aux v. 4 ss. de l’Ode XIT; IT, 272 (Harris), ils sont 

vraisemblablement une interpolation, puisqu'ils causent une rupture 
dans le texte. Les autres passages des Odes n’ont pas le sens technique 

de la cosmologie stoïcienne ; ils signifient « plénitude » ou « perfection ». 
Il semble bien que ce ne soit.-que dans les mouvements gnostiques du 
ITème siècle que le terme acquiert ce sens que lui avait légué le stoi- 
cisme. Cette structure valentinienne placée ainsi en tête de l’ouvrage 
donne à tout l’ensemble de celui-ci une orientation bien différente de 
celle des Od. Sal. 

(35-36) La particule : y souligne l’immanence du Logos au voôs et à 
l’évvoua, deux co-principes du Père dans les différents systèmes valen- 
tiniens. On ne saurait dire si ces derniers constituent ici des entités bien 
distinctes du Père ou s’ils ne sont que des dispositions de ce dernier. 
Les Éons n’ont été aux débuts des sytèmes gnostiques que des aspects 
du Père, tout comme les personnages de la mythologie grecque n'étaient 
au fond pour les initiés que des représentations de Zeus. Ainsi les 

Ovvaueis - idéa chez Philon, cf. C.-H. Dopp, The Bible and the Greeks, 

Londres, 1935, p. 18. Et ce n’est que lentement, dans un but de systé- 

matisation, qu’on a durci ces différents aspects de Dieu en autant de 
personnages mythiques. Cette tendance à hypostasier des concepts 

abstraits pourrait encore remonter plus haut dans l’histoire. Comme la 

théorie de l'esprit du bien et du mal dans l’iranisme et le judaïsme 
tardifs, elle semble être commune à bien des religions orientales, cf. 
C. CozPe. Werfen die neuen Funde vom Toten Meer Licht auf das 
Verhältnis von tranischer und jüdischer Religion ? dans Akten des XXIX. 
Internationalen Orientalisten-Kongresses (1957), Munich, 1959, p. 479- 

481. Semblables aux anges de la mythologie populaire et de l’Apocalyp- 
tique juive, les Éons préservent tout à la fois l’immanence et la trans- 
cendance de Dieu. C’est vraisemblablement Philon qui a voulu le 
premier réunir la théologie juive à la philosophie grecque et qui à 
postulé cette présence d’intermédiaires entre le Dieu, qui est« tout 
autre», et le kôouos, cf. R.-McL. Wizson, L.c., p. 32. 

(37-39) Comme tout gnostique, notre auteur prétend enseigner une 

doctrine de salut. Le but de la rédemption du monde et de l’homme 

consiste à refermer le cercle du devenir de l’homme. Cela se produit, 
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lorsque le Logos, supérieur au Cosmos, descend avec toute sa plénitude 
dans ce monde et dans l’homme terrestre, leur indique le chemin et leur 

donne la force de retourner à leur origine. Le devoir de l’homme consiste 
alors à se dépouiller de l’homme charnel et psychique et à revenir au 

Logos, qui le comble intérieurement, et à l'Esprit. L’homme devient 
ainsi un pneumatique. Et c’est par la science qu’il parvient à l’immor- 
talité. 

C’est le seul endroit de notre ouvrage où il est question du Sauveur. 
Dorénavant il ne sera fait mention que du Logos. Le Sauveur, c’est le 

Logos. Telle est la loi de filiation nominale si fréquente dans les systèmes 

gnostiques et dans le valentinisme : le Sauveur est une filiation du 

Logos sorti du Plérôme, cf. F.-M.-M. SacnaRD, L.c., p. 240-241, 252, 

283, 481-482. 

(39) La connaissance surnaturelle révélée par le Logos conduit au 
salut, comme nous le verrons, par une prise de conscience de cette 

semence spirituelle dont chacun de nous est porteur : elle est avant 
tout connaissance ou reconnaissance du « moi» supérieur (cf. p. 21-22). 
Le salut, commun à l’hermétisme et à la gnose, c’est la remontée vers le 
Principe, à la condition que chacun prenne conscience du voÿs présent 
en lui et que, se retournant sur lui-même (eis aürév), il retourne 
au Père : le Père, uni au voÿs, produisant son évvoua et avec elle le 
Kkôouos, c’est au fond le gnostique qui, par son intelligence et dans 
sa pensée, se crée un monde intelligible, cf. H. LersecanG, Die Gnosis, 
p. 90-91. C’est donc le vo5s qui est le grand principe du salut, comme 
dans toute la mystique hellénistique et le néoplatonisme, alors qu’il 
est à peu près absent des Od. Sal., et pour cause ! Ce salut est teinté 
de christianisme, puisqu'il s’agit de la venue du Christ. Mais, au 
fond, ne s’agirait-il pas simplement ici d’un mythe de chute. La 
gnose soi-disant chrétienne ne fut avant tout qu’une interprétation 
syncrétiste du christianisme, cf. W. Bousser, Hauptprobleme der 
Gnosis (FRLANT, 10), Goettingue, 1907, p. 238 ss. ; L. GoPPELT, Chris- 
tentum und Judentum im ersten und zweiten Jahrhundert (Beiträge zur 
Fürderung christlicher Theologie, 2. Reihe : Sammlung wissenschaftlicher 
Monographien, 55), Gütersloh, 1954, p. 134. De toute façon, l’inter- 
prétation qui est donnée de cette venue du Christ est une interpréta- 
tion valentinienne : elle est décrite sous la forme d’une descente du 
Plérôme-Olympe, la sphère du « moi» supérieur, du voôs. 

Pour illustrer la pensée de l’auteur de l'Évangile de Vérité, nous nous 
contenterons de citer le cinquième Traité encore inédit du Codex VII 
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de Nag Hamadi, Les trois Stèles de Seth. On y lit que c’est grâce au voûs 
que le spirituel peut vraiment retrouver sa race et son être authentique. 
Le voôs est son Père (p. 118, 31-119,1). C’est dans la connaissance de 

ce voûs (p. 125, 13-14) que réside le salut, parce qu’on l’aura entrevu, 

lui, le voÿs, par le voôs lui-même (1bid., 16-17). Le salut qu’il apporte 

(p. 119, 22-27) est celui de la Révélation des Êtres qui sont authentique- 
ment (ôvrws) réels. Ce salut est aussi un retour à l'Unité, à la Monade 
invisible (p. 121, 34-122, 10) dont le lieu est celui du rassemblement 
(p. 124, 9-10). Telle est la gnose (p. 125, 13-14), et tel est le salut, une 

vision de Dieu par le voôs (p. 125, 16-17). 

P.17 
(1) L’ignorance dont il est question ne se comprend qu’au sens dualis- 

tico-gnostique de l’hellénisme et plus particulièrement du stoïcisme, 

cf. R. REITZENSTEIN, Die hellenistischen Mysterien nach ihren Grund- 
gedanken und Wirkungen, p. 65, 282 ss.; J. Krozz, Die Lehren des 

Hermes Trismegistos, p. 353, 376 ss. L’éyvoua ou l’äyvwaia est le 

manque de connaissance nécessaire au salut de l’âme, donc du savoir 

sur Dieu et sur le destin de l’homme. C’est dans une telle dyrwaia que 

demeurent les hommes, tant qu’ils n’ont pas reçu la révélation, c’est- 
à-dire tant qu'ils n’ont pas cru en elle, aussi longtemps que la A0n 
(p. 18,1) et l'ivresse (p. 22, 16 ss.) les tiennent emprisonnés. L’éyvoia 

est la kakia Ts buyñs. Ainsi s'exprime l’hermétisme, cf. C. H., I, 27 : 

d Àaot, dvôpes ynyeveîs, où 0m Kai Ünvw éaurods ékdedwKôTes Kai 

Th dyvwoia Toû Ûeoû, vibare, mavÿoaode G kpaural@vres, 0elyo- 

uevor Ümvw à\dyw. De même, sont rappelés à la sobriété (cf. C. H., 
VII, 1) ceux qui se sont laissés enivrer par l’éyvwata. Et cette ignorance 
est ainsi le mal de l’âme : # yap reAela kakia, T0 äyvoety ro Betov 

(cf. C. H., XI, 21). Dans les Od. Sal., XI, 8; IT, 266 (Harris) il n’est fait 

qu’allusion à cette notion d’ivresse : «mon ivresse ne devint pas perte 
de la raison »; aussi Ode XXX VIII, 12; II, 391 (Harris). D’autre côté, 

cette ignorance est décrite chez PLOTIN, Enn., V, 1, 1 comme l’dyvoua 

roû yévous, l'ignorance de l’origine céleste, de la race divine du vos. 
Et les disciples de Marcus le Valentinien disent que le Éorépmua et le 

r&los proviennent de cette dyvoua, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 4; 

I, 186, 6 (Harvey). Le N. T. a parfois recours à une semblable termino- 

logie, cf. Act., 17, 30; I Pierre, 1, 14 et spécialement Éphés., 4, 1758. 

et I Cor., 15, 34 : ékvmhare Gukaiws Kai M uaprävere * dyvwoiar yàp 
Peoû rives éyovauv. La chrétienté pouvait accepter cet emploi du terme, 
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pour autant qu’il exprimait la fatalité de l’éloignement de Dieu, la 
chute dans le monde et le besoin de la révélation, et qu’il reposait sur 
une conception de l’homme qui était en rupture de ban avec la com- 
préhension idéaliste de l’homme qu’avaient les Grecs. Les idées de 

péché et de grâce sont ici et là conçues de façon tellement différente. Il 
est par conséquent possible que la chrétienté primitive, comme déjà le 
judaïsme hellénisé, ait pu faire sien le vocabulaire du Portique, parce 
que cela lui permettait de souligner la responsabilité de l’homme à 
l'égard de sa science. C’est cela qui expliquerait une certaine ressem- 
blance entre une œuvre judéo-chrétienne comme les Odes de Salomon, 
encore toute pénétrée du moralisme biblique, et l'Évangile de Vérité. 
L’antithèse dyvoua - yv@aois, qui revient sans cesse dans ce dernier, 
semble bien être celle du valentinisme, cf. F.-M.-M. SacnaRD, L.c., 

Index, p. 627-628. Cette antithèse est beaucoup moins fréquente dans 
les Od. Sal., cf. Odes VIT, 21 (IT, 242 Harris); XX XI, 1-2 (II, 369). 

Le nom, comme à la page précédente, se rapporte à l'Évangile 
lui-même. 

(2) La « manifestation » (bavépwous) est le terme technique valentinien 

pour désigner l’illumination et la formation du spirituel, cf. IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 8, 5; I, 75-80 (Harvey); Ext. Théod., XLVIIL, 1 ; SC 23, 
160, 3-7 (Sagnard). 

(3) Sur éris, cf. Col., 1, 5 : Ga ryv érida rhv érokeuuémv duiv èv 
rois oùpavoîs, fv mponkoÿoarTe &v T@ Àdyw ris GAn0eias. La décou- 
verte (eüpnua) rappelle sans doute Héb., 11, 6, mais c’est surtout dans 
le sens d’une attente de l'expérience mystique qu’il faut l'entendre 
(p. 35, 3), cf. M. MaziNine, H.-Cx. Purcn, G. Quispe, Evangelium 
Veritatis, p. 51; J. ZANDEE, Het evangelie der waarheid, een gnostisch 
geschrift (Carillon-Reeks, 40), Amsterdam, 1964, p. 56. 

(4) Si cette recherche nous fait penser à Matth., 7,7 : Emretre, rai 
eüphoere, c’est surtout à la notion valentinienne de recherche qu’elle 
correspond, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1: I, 13, 13 (Harvey) : les 
Éons sont à la recherche du Père. La ligne suivante indique qu’il s’agit 
bien de cette recherche du Père par les Éons. La découverte après une 
recherche de l'esprit est fréquente dans l’hellénisme, cf. HoMÈRE, Od., 
XII, 392 ; Escavce, Prom., 59: SoPHOCLE, Oed. Col., 1188 ; HÉRoD.. I, 5; 
Sag., 3, 5; Dan., 1, 20. Les LXX font également usage du terme pour 
désigner soit la découverte de Dieu (cf. Zs., 55, 6; 65, 1; Prov., 8, 17; 
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Sag., 13, 6) soit celle de la codia (cf. Job, 28, 13; Prov., 14, 6; Sag., 
6, 13); aussi H. GREEVEN, art. Énréw, dans ThWNT (Kittel), IT, 

896-897. Une influence plus immédiate sur cette notion valentinienne 
de recherche du Père par les Éons pourrait être celle de Basilide, cf. 
A. HILGENFELD, Die Ketzergechichte des Urchristentums, urkundlich 
dargestellt, Hildesheim, 1963, p. 195-230. Le destin du gnostique se 

joue dans le monde supérieur, où les Éons sont la représentation 
transcendentale de son « moi ». 

(5) Le Tout (610 ou r&v) désigne le Plérôme dans le valentinisme, cf. 

IRÈNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1; I, 129, 3 (Harvey); Eat. Théod., XXX, 2 

(SC 23, 124, 8-9 Sagnard); XXXI, 1 (126, 1-3); XXXII, 3 (130, 2-4) 
XXXIII, 3 (130, 12-132, 5). Au pluriel, les mêmes termes désignent les 

Éons, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 6 (I, 22, 5-9 Harvey); L 8, 5 (I, 77, 

9-11); I, 12, 4 (I, 113, 5); I, 13, 2 (I, 117, 6); I, 14, 4 (I, 138, 6); I, 15, 2 
(I, 146, 7), I, 21, 3 (I, 183, 9). C’est l’idée valentinienne de Plérôme qui 

est ici envisagée, cf. K. MÜLLER, Beiträge zum Verständnis der valenti- 
nianischen Gnosis (NGG, phil.-hist. KI), 1920, p. 179-242. 

Faut-il parler du Tout ou des Touts? La construction de la phrase 

copte TTHpq4 AÿYKATOY légitimerait la remarque des éditeurs, qu’il 
faut traduire par un pluriel, cf. Evangelium Veritatis, p. 51. Mais un 

sujet au singulier ne serait pas une anomalie, c’est même très régulier 

que TTHp4q soit suivi d’un verbe au pluriel, cf. W.-C. Trzz, dans Or, 

p. 27. Cette recherche du Sauveur-Logos par le Tout ou le Plérôme et 

par l’ensemble des Éons est un exemple de l’«exemplarisme inversé» 
des systèmes gnostiques en général et du valentinisme en particulier : 

la destinée du monde se joue d’abord dans le Plérôme-Olympe, avant de 
se concrétiser sur terre. 

(6-7) Le Plérôme ou le Tout est à l’intérieur de la divinité, qui ren- 

ferme en elle-même toute la puissance du Tout. C’est ce qui amènera 

les Valentiniens à appeler le Sauveur « le Tout» (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer. 

I, 2, 6b; I, 23, 12 [Harvey}), parce qu’il a le pouvoir de produire des 
émanations (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 7, 2; I, 267, 6 [Harvey]) et 

qu’il s’identifie ainsi à Celui qui est supérieur à tous les Éons, au 
Père, l’äyæpnros, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1; I, 13, 1 (Harvey). 

(7-8) L'expression copte ATMEEYE («impensable») peut traduire 

un adjectif dérivé de AauBaveuw, comme, par exemple, akardAnmros, 
cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1 (I, 13, 6 Harvey); I, 2, 2 (L, 15, 3-4); 
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I, 2, 5 (I, 21, 7). Les deux termes d’äywpnros («insaisissable») et 

d’ékaréAnmros se complètent l’un l’autre. Le Père ne peut être ni 

pénétré ni circonscerit, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., IL, 18, 1; I, 313, 12-16 

(Harvey). 
Deux remarques d'importance s'imposent ici. La première est que les 

lignes 4-9 reproduisent une des grandes doctrines valentiniennes. Elle 
est exposée par Irénée dans sa Grande Notice : les Éons recherchent 

sans cesse le Père, à l’intérieur de qui ils sont, et cette recherche est pour 

eux une source de repos, parce que le Père doit demeurer l’Insaisissa- 

ble et l’Impensable. C’est le jour où l’un de ces Éons veut pénétrer le 

mystère du Père qu’il y a chute, celle de Sophia. Ce dernier détail ne 
saurait cependant nous intéresser, puisqu'il n’y a pas de mythe de 

Sophia dans notre opuscule. Une semblable doctrine du péché, qui 

consiste en ce qu’un Éon a voulu dépasser le rang qui lui était assigné, 

se retrouve chez Basilide, cf. H. LrisEGaANG, Die Gnosis, p. 233-234. 

Dans la Lettre de Pierre à Philippe du Codex VIII de Nag Hamadi, 

Authadis coud le firmament après qu’une partie des Éons se soient 

séparés du Plérôme (p. 135, 22). C’est une allusion au geste du Créa- 

teur en Gn., 2, après qu'Eve se soit séparée d'Adam, pour se livrer à 

l’adultère avec l’Archonte. La légende est attestée dans la littérature 

rabbinique par Genesis Rabba 20 (14a), et parmi les écrits de Nag Hama- 

di, dans l'Évangile selon Philippe, l'Apocryphon de Jean et lHypostase 

des Archontes. 

La seconde remarque est que les termes valentiniens (dywpnros, 

akaräAnmros) correspondent à l’éyvworos Ûeës des littératures reli- 
gieuses des premiers siècles. C’est en effet dans ces littératures 

qu’'éyvworos apparaît pour la première fois. Cette irrationabilité de 

Dieu et sa révélation correspondante ne sont pas une influence de la 

mystique orientale, comme le pensait E. Norden, cf. R. BULTMANN, 

art. dyvworos, dans ThWNT (Kittel), I, 122; A.-J. FESTUGIÈRE, 

La révélation d’ Hermès Trismégiste, IV. Pour PLOTIN, Enn., V, 3, 11-13, 

Dieu est érékewa odoias kai vonoews. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, 

Strom., V, 1, 1, 5; GCS 15, 326, 16-20 (Stählin) décrit la gnose en 
fonction du Dieu inconnu : ueîs &pa éouèv oi èv r@ amLoTouuévu 
mioToi Kai où &v T@ dyvworw YVWOTIKOL, TOUTÉOTUW v TÔ Tao 

dyvoouévw kat ämiorouuérw, GÂlyous ÔÈ miorevouévw TÈ kal ywwo- 
Koév® yvworTiKkoi, yvworTikoi Ôè où Àdyw, épya àmoypabpôueros, 
a adrÿ Oewpia. Pour l’hermétisme, en plus de l'ouvrage de A.-J. 
Festugière, consulter J. Krozr, Die Lehren des Hermes Trismegistos, 
p. 18-21, 406. 
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(9) Ce caractère inexprimable de Dieu est exposé dans la littérature 
de l’époque, cf. Od. Sal., XII, 5; II, 272 (Harris). 

(10-11) Comme nous le disions plus haut, l’ignorance est la cause de 
passions telles que l’angoisse et la terreur, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2; 
3; I, 16-17 (Harvey); I, 4, 1; I, 25-36); $. GIVERSEN, Sandhedens Evange- 

lium, p. 82. Les passions mentionnées ici sont celles de Sophia, déchue 
du Plérôme et arrêtée dans son élan vers le Christ-Lumière. Toutefois, 

le thème n’est pas exclusivement valentinien. On le rencontre précisé- 
ment dans les Od. Sal., XXI, 4 (II, 320 Harris); XXXI, 6 (II, 369). A 

la différence de notre opuscule et du valentinisme, le lien entre l’igno- 
rance et les différentes passions mentionnées y apparaît cependant 

beaucoup moins évident. Sur la crainte, par exemple, cf. Odes V, 10.11 

(II, 230 Harris); XXIII, 8 (II, 333); XXIV, 3 (II, 341): XXXV, 3 
(IT, 380); XXXIX, 6 (II, 396); XL, 5 (II, 398). Ces passions sont 

d’ailleurs celles de l’âme errant dans le monde, cf. PLATON, Timée, 

41d-42a. C’est chez Philon que les démons de Gn., 6, 1-4 deviennent 

ces passions qui troublent l’âme. cf. J.-É. Ménarp. Le mythe de Diony- 
sos Zagreus chez Philon, dans RevScR, t. 42 (1968), p. 339-345. 

(12) Tout ce qui est en dehors du Plérôme et de la gnose est oxud, 

cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4, la (I, 31, 15 Harvey); IL, 8, 1 (I, 270, 12); 

IL, 8, 3 (1, 271, 27); IUT, 25, 6 (II, 137, 11). Dans notre texte, tout comme 

dans le valentinisme, l'Ombre est unie au Vide. 

(13) On sait toute l’importance de la vision dans la mystique hellé- 

nistique, cf. W. MICHAELIS, art. 6paw, dans ThWNT (Kittel), V, 315- 

371. La vue de Dieu ou sa contemplation est le but de cette recherche 

de Dieu, tant chez un gnostique authentiquement chrétien comme 

Clément d'Alexandrie (cf. W. VôLKER, Der wahre Gnostiker nach Clemens 

Alexandrinus [TU, 57], Berlin-Leipzig, 1952, p. 403-432) que chez les 

Valentiniens. 

(14-15) Contrairement à l'emploi qu'en font les LXX, la rAdyy a ici 

un sens beaucoup plus intellectualiste, celui de Platon, chez qui elle 

“est entourée “d'expressions comme rapdrreoôau et pebveir, cf. J.-E. 
Mévarp, La m\dvn dans l'Évangile de Vérité, dans SMR, t. 7 (1964), 

p. 3-36. Le dualisme qui oppose l’Erreur à la Vérité est absent des LXX, 

de ? Apocalyptique j juive (à l’exception des Testaments des XII Patriar- 

ches), alors qu’on le retrouve dans les écrits de Qumrân et les textes 

Nag Hammadi Studies, II 8 
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mandéens, dans quelques Od. Sal., et surtout dans les écrits herméti- 

ques et les divers systèmes gnostiques, comme le valentinisme, cf. 
IRÉNÉE, Ad. Haer., I, 8, 4 (I, 73, 9 Harvey); I, 23, 2 (I, 192, 21); I, 5, 
2 (I, 262, 15); II, 12, 1 (I, 276, 13). Si ce dualisme est présent dans le 

N.T. (cf. Éphés., 4, 14; I Jn, 1, 5-7.8 ; 2, 11.21.26 ; 3,7), il y est beaucoup 

plus moral que celui, purement intellectualiste et ontologique, que nous 
rencontrons dans le présent ouvrage, cf. R.-McL. WiLson, Gnosis and 
the New Testament, Oxford, 1968, p. 31-84. Et nous dirions qu’il 

apparaît ici plus fréquemment encore que dans le valentinisme déjà 

connu. N’aurions-nous pas alors affaire à une gnose plus inteliectualiste, 
plus proche d’intellectuels, comme le fut Valentin, par exemple ? 

La théorie d’une matière produite par l’Erreur est un thème platoni- 

cien et stoicien dont l’interprétation a été fixée dans les manuels 

scolaires du ITème siècle. On y oppose Adyos à A7. La An, c’est pour 

les Valentiniens la troisième substance. Elle provient des passions et de 

l'ignorance (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4, 2; [I, 35, 4 Harvey]; I, 5, 4 

[I, 46, 6]) et elle constitue le monde inférieur. HÉRACLÉON, Fr. 28, 

mentionne « la profondeur de la matière d’erreur», cf. ORIGÈNE, In 

Joannem, IV, 23, XX, 20; GCS 10, 244, 6-7 (Preuschen). 

(16) Ce Vide, dans lequel l’Erreur élabore sa matière, s'apparente au 

kévwpa valentinien opposé au Plérôme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 4, 

3; I, 260, 18 ss. (Harvey); M. MazINinE, H.-Cu. Purox, G. QuisPeL, 

Evangelium Veritatis, p. 51. Comme nous le disions plus haut, la notion 
de Vide est unie ici à celle de l'Ombre. 

(18 ss.) Cette cosmogonie est basée sans doute sur Timée, 37c-38c et 
se rapproche de celle de l’Apocryphon de Jean (Papyrus de Berlin, 
fol. 71, 14-72, 12 [Till]; C IL, fol. 28, 9-27; C IIL, fol. 37, 1-14; C IV, 
fol. 43, 17-44, 30 [Krause-Pahor Labib]). On en retrouverait également 
un vestige dans Od. Sal., XXXIV, 4-5: II, 378 (Harris), mais dans un 
sens beaucoup plus optimiste ! Comme le notent les éditeurs de l’£Evan- 
gelium Veritatis, p. 51, cette tentative de la part de l’Erreur d’égaler 
la Vérité rappelle aussi deux passages de Valentin, cf. CLÉMENT D’ALEx- 
ANDRIE, Sérom., IV, xIr, 89, 6-90, 1; GCS 15, 287, 21-27 (Stählin) ; 
IV, xx, 90, 2; GCS 15, 287, 29. Il y a ici également une influence 
marquée de PILon, De opif. mundi, 48, n. 139 : 0eo5 Sè \dyos Kai 
adroû kaAovs, Ômrep éoTuw èv Tÿ pÜoa kdMos, aueivwv, où KOOUOV- 
pevos kde, kôouos S’adrôs, ei Set aAnbès eirretv, EÙTPpETÉOTATOS 
ékeivou, Cf. M. MALININE, H.-CH. Puece, G. Quisrez, L.c., p. 51. Cette 
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théorie amènera les Gnostiques de PLOTIN, Enn., II, 9, 10, à dire que 
l’âme inférieure est comme l’image déchue de l’âme supérieure. 

(21 ss.) Le sens est que l’Erreur ne peut vraiment porter atteinte à 
Celui qui est. 

(24) Le terme « oubli» (A07) revient très souvent dans l’hellénisme 
pour décrire l’ignorance du monde d’ici-bas. Le mot copte BweE pour- 
rait aussi avoir comme équivalent grec l’ékoraois de l’Apocryphon de 
Jean (C IT, fol. 29, 1-3 [Krause-Pahor Labib], ef. W.-C. Trzz, Die gnos- 

tischen Schriften des Papyrus Berolinensis 8502, Introduction, p. 15-16), 

alors que 50» n’apparaît qu’en C III, fol. 26, 23; 32, 13 (Krause-Pahor 
Labib). A la p. 18, 1 de l'Évangile de Vérité, la notion d’oubli semble 
avoir exactement le même sens que dans l’Apocryphon de Jean, cf. 

W.-C. Tizz, op. citat., p. 48 ss. On pourrait donc préférer ékoraous à 

A0n. De plus, cet état d’ékoraois est comparé plus loin à l’enivrement 
(p. 22, 17), et par la connaissance il disparaît, puisqu'il provoque chez 
l’homme une sorte de sommeil (p. 29). Or, tout cela est d’origine philo- 

nienne. Pour le Juif alexandrin, la uéôn est le Smuoupyos kakàv (cf. 

De sobr., 2), la cause de l’ékoraous et de la rapadpooërn (cf. De ebr., 

15). Le pebveir est, comme le sommeil (ürvos), caractéristique et sym- 

bole des ignorants, des aveugles, de ceux qui sont plongés dans le 

monde matériel, alors que le voyant est sobre (y7hwv), cf. De somn., 
IT, 101 ss. ; De plant., 177; De ebr., 154 ss. La uéôn opère dans le corps 

comme une dvaobmoia et elle produit l’&yvosa de l’âme, cf. De ebr., 
154. Cette explication cadrerait parfaitement avec toutes les données 
que nous rencontrons dans l'Évangile de Vérité et nous plonge dans un 
climat nettement philonien et alexandrin. 

(25) Tout ouvrage façonné par la matière ne peut être qu’un ouvrage 

de mensonge : il ne peut vraiment être, puisqu'il est inintelligible. 

(26) La Vérité, comme le Père du Tout, est de nature stable (orepeôs), 

cf. Ext. Théod., XXX, 1; SC 23, 124, 1-5 (Sagnard). Ce terme est très 

fréquent dans le valentinisme pour signifier la spiritualisation et la 
conversion des pneumatiques et leur découverte de Dieu, lorsqu'ils se 
reconnaissent eux-mêmes, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2,2 (I, 15, 9 

Harvey) 1254 (EE 49;41); 02, 615229); 121, 3 (1, 185,6), L'idée 

de stabilité se rencontre aussi dans les Od. Sal., mais dans un contexte 

biblique, celui de la sanctification du juste, cf. Odes V, 13 (II, 230 
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Harris); XVI, 4 (II, 283); XVIII, 3 (II, 295); XXX VIII, 17 (II, 392); 
XXXIX, 10. 11 (II, 396). | 

L'expression copte aT&B8c, «inaltérable», traduit aussi bien 
ärperros qu’äpOapros. Ue dernier fait partie du vocabulaire valentinien, 
sans cependant lui appartenir exclusivement, cf. HIPPOLYTE, Elench., 

VI, 29, 2; GCS 26, 155, 23 (Wendland) ; Lettre à Flora, 7, 8; SC 24 bis, 

70, 23 (Quispel) ; IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 5; I, 187, 11 (Harvey). 

(27) L’adjectif « inébranlable » (àrdpaxros) est un rappel de Timée, 

47c et désigne l’attribut essentiel du Dieu des Stoïciens. On retrouve 
ces attributs divins négatifs chez Basilide, cf. W. VôLKkER, Quellen zur 

Geschichte der christlichen Gnosis (Sammlung ausgewählter Kirchen-und 

Dogmengeschichilicher Quellenschriften, N.F., 5), Tubingue, 1932, p. 

46-56, qui cite HrpPozyTe, Elench., VII, 20 ss. Dieu n’est rien, parce 

qu’il est au-dessus de l’être comme du non-être. 

(30) Il faut mépriser l’Erreur, parce qu’elle n’a aucune origine divine, 

aucune pila. Le terme signifie dans les plus anciennes cultures hellé- 

niques l’origine et même l’origine divine d’un être, cf. OPPIEN, Halieu- 

hca, I, 409 (Mair) : Ze mürep, eis Ôè oè mdyra Kai èk œélev éppi- 

Éwvrau. Les écrits gnostiques, comme l’Apocryphon de Jean (Papyrus 

de Berlin 8502, fol. 7, 6.20 [Till]; 56, 19 ; C II, fol. 21, 30; 30, 30 ; 31, 
16: C'IIT, fol. 27,22; C'IV [fol. 33, 19; 47, 20]; 48, 21 [Krause-Pahor 

Labib]), et, plus particulièrement, ceux du valentinisme (cf. Hrppozy- 

TE, Elench., VI, 30, 7 ; GCS 26, 158, 4[Wendland]; IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 1, 1[1, 9, 11 Harvey]; [, 21, 5 [I, 187, 10]) en ont fait leur propriété. 

L'expression revient dans les Od. Sal., XX XVIII, 17; II, 392 (Harris) 

mais ne désigne pas nécessairement l’origine divine. 

(31) C’est la même pensée qu’à la ligne 12. Tout ce qui n’appartient 
pas au Plérôme est dans l'Ombre, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4,1 (I, 31, 15 
Harvey); IT, 8, 2 (I, 271, 5). 

(34) Le verbe « attirer » (é\kew) implique une idée de force capable 
d’ébranler quelqu'un et de provoquer chez lui un état d’oubli, cf. 
À. OEPKE, art. éAkw, dans ThWNT (Kittel), II, 500-501. 

(35) Ces gens du milieu pourraient être identifiés aux psychiques 
valentiniens (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 5, 4 [I, 48, 6 Harvey]; I, 6, 1 
LE, 51, 16]; I, 8,3[I, 71, 7]; Lettre à Flora, 7, 8; SC 24 bis, 72, 2 [Quispel]) 
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dont la caractéristique est la crainte et l’hésitation, cf. F.-M.-M. 

SAGNARD, L.c., p. 238; S. GIVERSEN, L.c., p. 83; K. GROBEL, L.c., p. 

47. Bien que l'expression remonte à PLATON, Tomée, 30b, 35a-c, aux 
Apocalypses juives (cf. Hénoch éthiopien, L) et même à l’iranisme 

(cf. F. Kônic, Die Religion des Zarathustra, dans Christus und die 

Religionen der Erde, Vienne, 1951, Il, p. 648), il s’agit avant tout 

ici du voôs déchu dans le monde de la matière. Il semble cependant 

que notre auteur n’a pas souci que des pneumatiques. Il lui arrive 

de mentionner l’idée de progrès, et cela s’applique à des initiés moins 
parfaits, psychiques comme pneumatiques, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 

1; I, 53, 2 (Harvey). Il y a place dans les gnoses à une eschatologie, 

qui n’est pas cependant vraiment future. La semence pneumatique 

doit être parfaite, afin qu’elle puisse passer du lieu de ce monde 

sensible, appelé le lieu du milieu, aux sphères célestes, cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 7, 1; I, 58, 6-11 (Harvey). Cf. Introduction, p. 34ss. 

Le verbe «emprisonner» (aiyualwrilew) est un terme que les 
Valentiniens employaient pour décrire la chute du voôs dans la matière 
et qu'Irénée retourne ironiquement contre eux en Adv. Haer., I, 3, 6; 

I, 31, 8(Harvey), cf. Évangile selon Philippe, sent. 9, p. 50, 12 (Ménard); 

sent. 125, p. 114, 29. 

(37) « Être manifesté » signifie pour les Valentiniens : « être informé», 

« être illuminé», c’est recevoir l’Intelligible, qui seul peut donner l’être. 

Ce qui est révélé est lumière (Éphés., 4, 13). Ce qui ne l’est pas est 
obscurité et ténèbres, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; I, 79, 388. 

(Harvey); Ext. Théod., XLVIIL, 1; SC 23, 160, 3-7 (Sagnard) ; M. Mazr- 

NINE, H.-Cx. Puecx, G. QuisPpez, Evangelium Veritatis, p. 51. 

Il est préférable de mettre la fin de la ligne au présent (cf. W.-C. Tr, 

dans Or, p. 271), car elle veut être une explication de la non-manifesta- 

tion de Oubli. 

Puis 

(1) K. GroBez, L.c., p. 49 lit [XIPJEN — un être nommé, mais la 

lacune comprend une lettre de plus. 

(2-4) C’est une interprétation de Jn, 1, 1-4, comme il est indiqué dans 

M. Maunine, H.-Cu. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 51. On pourrait 

rapprocher cette interprétation d'IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 5, 2; I, 262, 3 

ss. (Harvey) où le Plérôme est identifié à la science, alors que l’ignorance 
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est la sphère qui lui est opposée. La suggestion de W.-C. Tizz, dans 

Or, p. 272 de traduire à la ligne 3 eTBHHT4, «par rapport à lui», 

ne paraît pas devoir être retenue, puisque, ainsi que nous l'avons dit en 

expliquant la p. 17, 4-9, et comme nous le dirons aussi au sujet de la 

p. 22, 25, c’est bien la profondeur insondable de Dieu qui cause l’'igno- 

rance, cf. Irénée, Adv. Haer., II, 17, 10 : PG 7, 766b : magnitudinem 

enim et virtutem Patris causas ignorantiae dicitis. C’est même là un des 

thèmes centraux de notre opuscule et qui fait toute la différence entre 

la recherche paisible des Éons et la passion avec laquelle ceux qui sont 

tombés dans l’oubli de leur véritable origine recherchent le Père, le 

Dieu transcendant, insaississable et impensable, cf. IRÉNÉE, Ado. 

Haer., I, 2, 2; I, 15, 2-16, 4 (Harvey). 

(4-7) On rappelle ici que c’est par la gnose que sera détruite l’ignorance 
et que c’est ainsi que s’opérera la Rédemption, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 21, 4; I, 186, 5-8 (Harvey) :: dr” dyvoias yàp ‘Yorepñuaros Kai 

mdflous yeyovérwr Bià yrdcews karaÂÿeoôa mâaav Tv èk rs dyvolas 
ovoraow, @oT elvas Tv yv@aouw dmoAüTpwow Toû ëévdov avüpw- 

TTOU. 

Il y a certains textes des Od. Sal. ou de Justin (cf. C.-I.-K. Srory, 
The Nature of Truth in « The Gospel of Truth» and in the Writings 

of Justin Martyr) que l’on pourrait citer au sujet de la destruction du 
mal et de la Rédemption, mais jamais le dualisme métaphysique 
&fea - mAdvn n’y est aussi clairement souligné que dans l'Évangile 
de Vérité; ainsi sur la destruction du mal, cf. Odes XV, 9 (II, 281 

Harris); XXIII, 14. 15.16.19.20 (IL, 334); XXIV, 7.10.12 (IT, 341-342); 

XXXI, 1 (II, 369); XXXIIT, 8.9 (II, 374); XXX VIII, 9 (II, 391); 
XLI, 11 (II, 400) [de tous ces endroits il n’y a qu’Ode XX XI, 1 qui soit 

vraiment un parallèle]; sur la Rédemption, cf. Odes XVII, 4 (II, 289 

Harris); XXII, 6 (II, 326); XXXI, 12 (II, 370); XX XIII, 11 (IL, 375); 
XXXV, 7 (II, 380); XX XVIII, 16 (II, 392); XL, 5 (II, 398). Il s’agit 
d’ailleurs toujours dans l’Évangile de Vérité de la redécouverte de l’hom- 
me intérieur par lui-même. 

(7 ss.) Ces lignes exposent une exégèse typiquement gnostique de 
Jn, 16, 3, rappelée à ce propos par M. MazIniNe, H.-Cx. Puecx, 

G. QuisPez, L.c., p. 51. Il est à remarquer que le dualisme métaphysique 
entre la Vérité (science) et l’Erreur (oubli) est décrit sous forme de lutte 

entre deux antagonistes mythisés. Le tout baigne dans une atmosphère 
d’Apocalypse. 
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(8-11) IL est dit exactement la même chose de la Déficience à la 

p. 24, 28-32. 

(12-15) La traduction des éditeurs suppose à tort deux corrections : 

ils introduisent un N devant TmIMYCTHPION à la ligne 15 et un N61 
devant 1HC à la ligne 16, ef. W.-C. Trez, dans Or, p. 272. 

Les NNETxHKk des lignes 13-14 sont les spirituels, les pneumatiques, 
selon la terminologie classique, que l’on retrouve dans le valentinisme, 
cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 3 (I, 71, 11 Harvey); I, 8, 4 (I, 75, 6); 
IIT, 2, 1 (II, 7, 6-7) : sapientiam autem loquimur inter perfectos, sapientiam 

autem non mundi hujus ; III, 3, 1 (IL, 9, 1 Harvey); III, 12, 7 (IL, 62, 

1-2); IIL, 15, 2 (II, 81, 7-8). Et pour que les parfaits parviennent à la 

connaissance du Père, il leur faut son eos. L’éeos divin comme 

cause de salut est d’origine biblique, mais on le rencontre dans d’autres 
pensées religieuses, comme l’hermétisme. On ne trouve pas semblable 
notion de « parfaits » dans les Odes de Salomon. 

(15) Cette ligne rappelle des lieux néotestamentaires désignant 

la révélation chrétienne, cf. Éphés., 3, 3-4.9 : roû uvormpiou roû 
ärokekpuuuévov; 6,19 : ro puormpior Toû edayyeliou; Col., 1,26 : 

TO puormpiov To drokekpuuuévor; Actes de Thomas, 47; II, 2, 163, 

21 (Bonnet) : ro puorÿpiov To amokpupor, cités dans M. Marr- 
NINE, H.-Cx. Puecu, G. QuisPez, L.c., p. 51. La gnose est la science 

révélée des choses sacrées, comme prétend l’être d’ailleurs toute 

mystique hellénistique, cf. A. OEPKE, art. kpÜünrw, dans TRWNT 

(Kittel), IIT, 964-967. 

(16) C’est la seule fois dans tout l’ouvrage (avec la p. 36, 14) que le 

Christ est mentionné comme tel. On ne parle ordinairement que du 

Logos, dont le Christ-Sauveur est le reflet. 

(17) Le verbe « éclairer » (bwrttew) est un terme que l’on rencontre 

dans le valentinisme (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; I, 78, 9 [Harvey]), 

mais l'expression n’est pas rare dans le N.T., cf. Jn, 1, 5 (cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 8, 5-6 [I, 75-80 Harvey]); I Cor., 4, 5; II Tim., 1, 10; 

I Jn, 2, 9, cités dans M. Maine, H.-CH. Purcu, G. QuisPeL, L.c. 

p. 51. 

(19) Cf. Mo, 12, 14. 
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(20) C’est presque le texte de Jn, 14, 6 : éyc eu m 600$ Kai n aA0ea 

kai 9 Cor, cité dans M. MazININE, H.-CH. Puecx, G, QuisPez, Les, 

p. 51. | 

(21) « Enseigner » (&iôdoxev) souligne le rôle de didascale du Christ. 

Et, comme la loi d’exemplarisme inversé joue sans cesse (cf. F.-M.-M. 

SAGNARD, L.c., p. 571), ce ne sont pas uniquement les parfaits de la 

terre à qui le Christ enseigne, mais encore les Éons, cf. IRÉNÉE, Adv. 

Haer., I, 2, 5; I, 21, 4 (Harvey). On sait aussi que la didascalie était 

un charisme très répandu dans les milieux gnostiques, cf. J. Duponr, 

Gnosis, p. 213-219. 

(21-24) Ces lignes racontent, à un premier niveau d’interprétation, 

l'événement de la Passion du Christ historique. Mais, remises dans le 

large contexte de l'ouvrage, elles sont à ramener à de l’intemporel et à 
du mythique, car elles sont une figuration de ce que Le « moi » spirituel 

subit dans ce monde matériel. En effet, à partir de la ligne 28, le Fils 

et le Père semblent se confondre et recouvrir une réalité transcendante 

comme le voôs. Il s’agit au fond de l’illumination du spirituel par son 

« moi» supérieur. Ces tribulations du Christ gnostique sont comparables 

à celles du « moi vivant» manichéen dans l’abîme infernal de ce monde 

d’ici-bas, cf. Ps. CCXLVI manichéen et Fragment de Tourfân M 7 cités 

par H.-Cx. Puecx, La gnose et le temps, dans Eranos Jahrbuch, t. 20 

(1951), p. 94-95. Sur le Père-No5s, cf. Commentaire, p. 77. 

(24) L’Erreur a annihilé le Christ plutôt qu’elle ne fut annihilée 

elle-même, cf. K. GRoBEL, L.c., p. 51-53. Elle serait à assimiler aux Ar- 

chontes de I Cor., 2, 8 qui ont crucifié le Christ. L'expression « elouer à 
un bois» traduit le rpoonAoëy de Col., 2, 14, et le « bois» pour désigner 
la croix est le terme même employé par Act., 5, 30 ; 10, 39. L’expression 

faisait-elle partie du kérygme primitif ? L'emploi de ce terme par notre 

auteur peut aussi se comprendre, si l’on envisage la croix comme 

l'arbre de vie (cf. L. von SYBEL, éÿlov lwñs, dans ZNW, t. 19 

[1919-1920], p. 85-91); c’est l’interprétation qu’en donne, en se basant 

sur Ps., 1, 3, l'Épitre de Barnabé, XI, 6, cf. W.-C. van Uxxix, The 

« Gospel of Truth» and the New Testament, p. 110-111, 116. Mais, plus 
simplement, la croix ne signifierait-elle pas un pieu, une limite, un 
opos, qui se referme sur le Christ et son Plérôme et qui les sépare des 
non-spirituels ? Il se pourrait que nous soyons ici à l’origine de ce 
sens de ôpos qu'a le oravpôs valentinien, cf. W.-W. HARvEY, dans 
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l'édition de l’Adversus Haereses d'IRÉNÉE, I, p. 18, note 2; F.-M.-M. 

SAGNARD, L.c., p. 245-247. À tout événement, cette crucifixion est avant 

tout, comme nous le disions il y a un instant, le symbole de l’enlacement 

du « moi » spirituel dans l’Erreur et la fatalité du monde matériel. Elle 

remonte à PLATON, Phédon, 834, et elle est ainsi interprétée par SÉNÈ- 

QUE, De beata vita, XIX, 2, p. 217, 2-5 (Hermes) : cum refigere se crucibus 

conentur, in quas unusquisque vestrum clavos suos ipse adigit, ad 

supplicium tamen acti stipitibus singulis pendent; hi qui in se ipsi 

animum advertunt, quot cupiditatibus tot crucibus distrakuntur, et par le 
Martyrium Petri, 9 ; I, 94, 5-6 (Bonnet) : 6 yàap rpôros ävôpwrmos, où 

yévos év eldeu Éyw éyw, Kara kepalmy éveybeis édeiË£er yéveow Tv 

oùk oûoav r&l«. En somme, le Christ de l'Évangile de Vérité, c’est 
Adam qui, tombé dans le monde terrestre, se relève dans une décou- 
verte de lui-même et retourne à ses origines divines, c’est le voôs qui 
prend conscience de son enlacement en ce monde et s’en dégage, en 

redécouvrant sa vraie nature spirituelle. Cf. Évangile selon Philippe, 
sent. 53 et J.-É. MÉNARD, L’'Évangile selon Philippe, p. 168-170. 

(25) Le Christ, c’est le « fruit » parfait dans le valentinisme, cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 2, 6b ; I, 23, 10 (Harvey) ; le terme y est d’ailleurs fréquent 

(cf. F.-M.-M. SacnaRD, L.c., p. 432 ss.) pour signifier le produit de la 

génération spirituelle. Il se présente aussi fréquemment dans les 

Od. Sal., mais jamais dans un pareil contexte. 

__ (26) Si l’on comprend le verbe copte TEkO en un sens transitif 

(« détruire»), cela signifie qu’à l'encontre des hyliques qui doivent 
nécessairement périr (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 1; I, 51, 13-53, 5 

[Harvey]) ou qui sont perdus par nature (cf. Ext. Théod., LVI, 3; SC 23, 

174, 2-3 [Sagnard]), ceux qui mangent de cet arbre de vie, de ce fruit de 
science qu'est la croix, i.e. les spirituels, ceux-ci ne sont pas détruits, ils 

seront sauvés ou, plutôt, ils sont sauvés. W.-C. TILL suggère dans Or. 
p. 272, de comprendre le verbe en un sens intransitif (« être détruit»), 

cf. G. FecaT, dans Or, p. 102; E. HAENCHEN, dans T'heolRundsch, 

p. 71. La phrase signifierait alors que le fruit n’a pas été détruit, parce 

qu'il a été mangé. Le premier sens nous paraît plus en conformité avec 

tout le contexte. 

(27-29) Nous ne sommes pas très loin ici de la pensée du Valentinien 

Théodote (cf. Ext. Théod., LXV, 1.2; SC 23, 188, 1-5 [Sagnard]) qui 

parle du Banquet et du Plérôme de joie. La gnose, en tant que révélation 
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des mystères divins aux initiés, est pour ces derniers Lumière et Joie. 

Ces termes sont communs à l’hermétisme, aux mystères et à la gnose, 

cf. A.-J. FesTuaière, L'idéal religieux des Grecs et l’ Évangile, p. 120-127. 

(30 ss.) Ces lignes nous manifestent mieux combien tous ces événe- 

ments se jouent précisément dans le Plérôme. On peut comparer les 

lignes 30-31 au logion 2 de Jésus (cf. H.-C. Evezyx Wuire, The Sayings 

of Jesus, Cambridge, 1920, p. 9, ligne 20), cité dans M. MALININE, 

H.-Cx. Pueca, G. Quisrez, L.c., p. 52. Le « Père parfait » de la ligne 33, 

c’est le Ilarÿp 6 réeos valentinien, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; 

I, 15, 1-2 (Harvey). 

(34-35) Cette interprétation de textes néotestamentaires (I Cor., 8, 6; 

Éphés., 4, 6; Col., 1, 17) ressemble à celles qu’en donne le valentinisme, 

cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 9, 2 (Harvey). 

(35) Selon la loi d’exemplarismé inversé, le Plérôme lui aussi a besoin 

du Père. ‘ Yorepeîv, «manquer de», et dorépmua, « déficience», sont 
des termes fréquents dans les systèmes gnostiques en général et dans le 
valentinisme en particulier, cf. F.-M.-M. SAGNARD, L.c., Index, s.v.,p. 658. 

(36) Le verbe copte AMa2TE€, «retenir» se rencontre, par exemple, 

dans l’Apocryphon de Jean et la Sophia Jesu Christi (cf. Papyrus de 

Berlin 8502, fol. 42, 9; 86, 15; 108, 11 [Till|; C IL, fol. 10, 24; 28, 8 
[Krause-Pahor Labib]; C III, fol. 16, 4; 18, 8; 33, 14; 37, 4; 39, 5; 

C IV, fol. 40, 8; 43, 21.24) pour indiquer la supériorité des forces 

mystérieuses (spirituelles ou passionnelles). Toujours selon la loi 
d’exemplarisme inversé, la Déficience qui apparaît sur terre s’est 
d’abord manifestée, bien que de façon moins complète, parmi les Éons 
du Plérôme. Dans notre première édition de l'Évangile de Vérité, qui 

était accompagnée de la rétroversion grecque, nous avons traduit 

AMA2TE par ouvéyew, qui est l'expression platonicienne (cf. Phédon, 

99c) ou celle des Stoïciens (cf. SÉNÈQUE, Epist., XII, 41, 2, p. 115, 

18-24 [Hense]). Cette expression est appliquée, entre autres, au 

mvebua ouvéxov Ta mavra, assimilable à la Sagesse biblique, cf. 
549,717: 

(40) L’idée de membres rappelés à l'Unité est une réminiscence du 
mythe de Dionysos Zagreus déchiqueté par les Titans et qui revit lors 

du rassemblement de ces membres, cf. J.-É. MénarD, Le mythe de 

Dionysos Zagreus chez Philon, dans RevScR, t. 42 (1968), p. 339-345. 
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Pi19 

(1-2) Il nous paraît préférable de traduire Tia1@N par 6 Aiv, 
l'Éon, afin de lui garder son sens le plus général, qui est celui qu’il a 
dans tous les systèmes gnostiques ; il signifie alors le Plérôme, l’origine 
divine du « moi», cf. H.-Cx. Pugcx, La gnose et le temps, p. 57-113. 

(3-9) Ces lignes font écho à la pensée valentinienne exprimée par 
IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 4, 2; I, 260, 12-13 (Harvey) : in novissimis 
temporibus misertus est homimum et perfectum eis dat, cf. M. MALININE, 
H.-Cs. Puecs, G. Quispe, L.c., p. 52. 

Le thème de perfection est repris dans bien des écrits des premiers 

siècles (cf. Od. Sal., XVII, 7 [II, 290 Harris]; XIX, 5 [II, 299]; XX VI, 

7 [IL 3527), mais il est aussi fréquent dans le valentinisme, où il est 

manifestement comme ici l'équivalent de celui de gnose (cf. IRÉNÉE, 
Adv. Haer., IT, 19, 3; I, 318, 7 [Harvey]), ce qui n’est certes pas le 

sens qu'il a dans les Od. Sal. 
La conversion a le sens dans la gnose en général de la redécouverte 

du «moi» et de la remontée à ses origines. La gnose elle-même est 
d’ailleurs ce retour sur soi-même (p. 21, 7; 22, 18; 25, 12; 30, 13), 

lequel coïncide avec celui vers Dieu. Dans le valentinisme que nous 
connaissions jusqu'à maintenant, la Sophia déchue se retourne sur 

elle-même (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; I, 16, 1 [Harvey]) et vers le 

Christ-vivificateur, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4, 1 (I, 35, 3 Harvey); 

IL, 25, 6 (II, 137, 12). 

Les Éons ont eux aussi besoin du Père, parce qu’eux aussi sont im- 
parfaits sans Lui, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 19, 8; I, 321, 9 ss. 

(Harvey). 

Les lignes 7-9 sont un doublet de la p. 18, 34-35. 

(10-18) Les éditeurs traduisent : « Comme (le messager) de quelqu'un 

que beaucoup ne connaissent pas et qui désire qu’ils le connaissent et 
qu’ainsi ils l’aiment (car de quoi le Tout avait-il besoin, sinon de la 
Gnose du Père ?), il s’est fait guide paisible et dévoué. » H. -M. SOHENKE, 
Die Herkunft des sogenannten Evangelium Veritatis, sup. loc. lit ainsi le 
passage : « C’est ainsi que quelqu'un que plusieurs ne connaissent pas 
veut qu’ils le connaissent et qu’ainsi ils l’aiment. Car de quoi manquait 
le Tout, si ce n’est de la connaissance du Père ? Il (le Christ) devint un 

guide calme et tranquille. » Cette traduction apparaît déjà supérieure à 

celle des éditeurs. Pour sa part, W.-C. Tizz dans Or, p. 273 et dans 
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ZNW, p. 170-171, traduit : « Comme (envoyé) par quelqu'un que plu- 

sieurs ne connaissent pas, (mais) il aimerait qu'ils le connaissent et 

l’aiment, — car ainsi de quoi avait besoin le Tout, sinon de la connais- 
sance ? — le Père devint un guide, calme et tranquille. » La traduction 
de TrLL est celle qui suit de plus près la construction copte. C’est dans 
des cas comme celui-ci qu’une rétroversion grecque apparaît utile. 

Nous rétroversons : *Qorep àäv 6 do moÀ\Gv dyvooÿuevos BovAndein 
CS ” / , A = L = yvwobfva kai dyarnbfvai, oÙrTws — Tivos yàap To mûv évedeiro 
A " 2m L4 » , € A LJ (dorepet), ei un Tÿs yvdoews Toû Ilarpôs ; — éyévero Oômyos ér 

movyia kai mpeuia. Le MITPHTE ABAA 21TOOTG, équivalent du 
orep àv classique, n’introduit qu’une comparaison, comme ce sera le 
cas à la p. 24, 32-33, et il n’est pas nécessaire de parler ici de« messager », 

comme le pensent les éditeurs ou Till. Il ne s’agit que du Père. C’est 

Lui qui veut être connu, selon le thème classique de la mystique hermé- 

tique (cf. C.H., I, 31; X, 4.15), et c’est Lui qui vit dans le calme et la 

tranquillité (ligne 18), selon la doctrine valentinienne, cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., 1, 1, 1; 1, 8, 5 (Harvey). Et l’on sait que le passage du Père 

au Fils, celui-ci n’étant que l'aspect de celui-là, peut facilement s’effec- 

tuer dans les lignes suivantes, puisque cette imbrication des notions 
l’une dans l’autre est très gnostique. 

Les lignes 12-15 constituent des réminiscences bibliques : Jér., 31, 34; 

I Tim., 2, 4: 6s mävras dvôpæmrous Bélea owbivar kai eis émiyvwow 

aAnbeias éAeïv, et Héb., 8, 11 : üre mavres eidmoovoiv pe. 

(17) On peut rapprocher de cette ligne le texte d'IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 15, 2; I, 149, 6-7 : oô(my)oû yevvnôévros mpôs Tov Îlarépa ris 

aAnÜeias et celui des Ext. Théod., LXXIV, 2; SC 23, 198, 1 (Sagnard) : 

avüpwruwv ‘Oënyés. Ces deux textes sont cités par M. MALININE, 
H.-Cx. Puece, G. Quisrez, L.c., p. 52. A. OrBe, La teologia del Espi- 

ritu Santo (Estudios Valentinianos, IV — Analecta Gregoriana, 158), 

Rome, 1966, p. 386, cite d’autres textes : Actes de Thomas, 10: 157: 
167; Actes de Jean, 27, etc. 

(18-20) Les lignes pourraient sans doute être un rappel de Le, 2, 46-49 
ou Évangile de l'Enfance, connu des Valentiniens, cf. IRÉNÉE, Ado. 
Haer., I, 20, 1; I, 167, 3-178, 5 (Harvey). Il est aussi intéressant de 
noter la variante syriaque des Actes de Thomas, 79; II, 2, 194, 7 (Bon- 
net) : 2n scholam dit ut per eum perfecta scientia nosceretur, cf. M. Mar- 
NINE, H.-Cx. Puecx, G. Quisper, L.c., p. 52. Jésus fait souvent figure 
de didascale dans les Évangiles. 
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(21-22) L'expression NcoOdoC N2PHÏ 2M TOY2HT (ie. sages 
dans leurs cœurs) est modelée sur des textes comme Js., 5, 21; Rom., 

1, 22; Actes de Thomas, 79; II, 2, 195, 7 (Bonnet) : où owgpoves 
vouilovrau elvau cités dans M. MaLININE, H.-CnH. Puecu, G. Quisre, 

L.c., p. 52. 

(23) Le verbe « éprouver » (reupale) est un terme qui revient souvent 

dans les Évangiles canoniques lors des controverses entre Jésus et les 

Juifs, ct Math.) 16,1:019%3; 22918.85; Me:8, 11. 

(24-25) La confusion des sages de ce monde est propre au kérygme 

judéo-hellénistique, ainsi Rom., 1, 21s. : éuarwômoar…. déckovres 

elva oopoi éuwpävônoav; I Cor., 1,27: iva karaoyüvn Toùs aopous. 

Tout ce passage de I Cor. serait d’ailleurs à comparer à cette page de 

notre opuscule, cf. M. MazININE, H.-Cx. Puece, G. Quispez, L.c., p. 52. 

W.-C. Tree, dans Or, p. 273, traduit ainsi ces lignes 24-25 : « Er aber 

beschämte sie, weil sie eitle (Trôpfe) waren. » Il ne fait aucun doute que 

Kevos, { vide», opposé à 7Añpns, « plein», a bien cette signification de 

l’eitel allemand chez Homère, dans les inscriptions grecques, les papyrus, 

les LXX et Philon (cf. A. OErKkE, art. kevos, dans ThWNT [Kittel], 

III, 659), mais le valentinisme possède un emploi bien caractéristique 

de kevôs. Le terme y désigne, uni à oxa (p. 17, 16), le Vide cosmique, 

la Déficience dans lesquels se trouve celui qui a oublié son 

« moi ». 

Sur puoetv,« haïr», cf. Jn, 7, 7; 15, 18, cité dans M. MALiININeE, H.- 

Cx. Puce, G. Quisrez, l.c., p. 52. 

(26 ss.) Le contraste entre les sages de ce monde et les enfants, proto- 

types d’une naissance spirituelle, est aussi marqué dans les Évangiles, 
cf. Matth., 11, 25; Le, 10, 21 : or amékpuhas Traûra àmo oop@v Kai 

ouver@v, kai ämekäAubas adrà vnriois; IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 20, 

3; I, 180, 1-12 (Harvey); M. MazININE, H.-CH. Puecx, G. Quispez, 

L.c., p. 52. Les versets suivants du texte canonique pouvaient facilement 

prêter à une interprétation gnostique : la connaissance du Père est cause 

de repos, à l’encontre du monde d’ici-bas plongé dans l’angoisse et la 

crainte. Sur l'interprétation valentinienne du NT. cf. $S. GIVERSEN, 

Lc., p. 87; ©. BarRTH, Die Interpretation des Neuen Testaments in der 

valentinianischen Gnosis (TU, 37, 3), Berlin-Leipzig, 1911. Cette inter- 

prétation valentinienne est basée sur le «ümua, l’enfantement spirituel 

ou pneumatique, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I. 4, 5 (I, 41, 6 Harvey); 
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I, 5, 6 (I, 50, 2); I, 13, 6 (I, 125, 9). Plus bas (ligne 31), il sera dit que 

les spirituels apprennent à connaître leurs images originelles. 

(30) Le verbe « affermir » (œrmpitew) est le terme technique dans le 

valentinisme pour signifier la spiritualisation des pneumatiques, cf. 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2 (I, 15, 9 Harvey); I, 2, 4 (I, 19, 1); I, 2, 6 

(I, 22, 9); 91, 3 (I, 185, 6). Il y est également dit (cf. IRÉNÉE, Ad. 

Haer., IL, 18, 6; I, 316, 10 ss. [Harvey]) que les petits-fils reçoivent une 

« consolidation » (confirmatio) dans cette redécouverte du Père. C’est la 

confirmation dans la Vérité, cf. Introduction, p. 3, 13-14. 

(31) Cette connaissance fait pendant à la GôaokaAia du Sauveur; 

c'est par l’illumination du voôs que cesse l’ignorance, cf. IRÉNÉE, 

Ado. Haer., I, 7, 4; I, 64, 2 ss. (Harvey); Lettre à Flora, 3, 1; SC 24 bis, 

50, 1-5 (Quispel) ; 4, 3 (56, 3-4); 7, 8.9 (70, 21-72, 8). MOYNr ayant le 

sens de forme (cf. p. 24, 2.5), il semble que nous avons affaire à la théorie 

marcosienne rapportée par IRÉNÉE (Adv. Haer., I, 13, 3; I, 118, 6-7 

[Harvey]; I, 13, 6; I, 125, 1; I, 14, 1; I, 131, 13), d’après laquelle les 

Anges, les « Grandeurs » qui contemplent la Face du Père (r0 æpôowrov 

roû Ilarpôs), sont des formes (oppai) ou « tirent en haut les formes», 

c’est-à-dire les «spirituels», les «gnostiques», images ou reflets du 

Père, cf. F.-M.-M. Sacnarp. /.c., p. 418-419; M. MaziNiNE, H.-Cx. 

Puecx, G. Quisrez, l.c., p. 52. La rencontre du spirituel et de son ange 

constitue le thème central de l’Évangile selon Philippe de Nag Hamadi. 

(32-33) Il s’agit bel et bien ici d’une influence exclusivement chrétien- 
ne, et plus particulièrement paulinienne, cf. I Cor., 8, 2-3; 13, 12; 

Gal., 4, 9. Mais l’auteur donne au texte paulinien un sens tout autre. La 

gnose étant une mystique transformante (cf. H.-J. Scxorps, Zur Stand- 

ortbestimmung der Gnosis, dans TLZ, t. 81 [1956], col. 420), elle insiste 

sur la compénétration du sujet et de l’objet, un peu à la manière de 
PLoTiN, Enn., V, 5, 8. Cf. Introduction, p. 28-30. 

(33-34) Cf. Rom., 8, 30 et M. MaAuININE, H.-Cx. Puecu, G. Quisrez, 

Lc., p. 52. C’est vraisemblablement pour faire suite aux lignes précé- 
dentes que l’auteur parle des Éons qui doivent à la fois glorifier et être 

glorifiés. Dans le valentinisme, ils sont surtout appelés à glorifier 

(cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 2[I, 10, 14 Harvey]; I, 14, 8 [I, 148, 2-4]; 

HippoLYTE, Elench., VI, 32, 1, GCS 26, 159, 26-160, 5 [Wendland|), 

alors qu’en Rom. les justes sont glorifiés par le Seigneur. Notre opuscule 
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se ressent encore de cette révélation d’un Dieu qui s’engage personnel- 
lement à l’égard de l’homme, et sa doctrine n’est pas encore un pur 
accès au divin, comme le sera une gnose plus indépendante d’influences 
authentiquement chrétiennes. 

(35) Cette insistance de l’auteur sur le cœur ou encore sur le « savoir 

du cœur» en un passage comme celui-ci ou comme dans cette sorte 

d’aveu fait inopinément à la première personne à la fin de l’ouvrage 
(p. 42, 39-43,8) laisse deviner qu’il est un gnostique tout aussi peu 

intéressé à la cosmologie que le Valentin des premiers hérésiologues. 

C’est un idéaliste uniquement passionné pour tout ce qui touche au 
monde transcendant, épris de Dieu et de ses frères et qui fait appel 

volontiers à un langage affectif. On connaît l'importance du cœur dans 
le Fr. 2 de Valentin (cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Sérom., II, xx, 114; 

W. VôLkER, Quellen zur Geschichte der christlichen Gnosis, p. 58, 4-17) 

ou dans ce passage du Fr. 6 : oôrôs éori Ô Aaôs 6 Toû myammuévou, Ô 
puloëuevos Kat plwv adrov (cf. OLÉMENT D'ALEXANDRIE, Strom., 

VI, vi, 52, 4; W. VôLxer, L.c., p. 59, 11-12) ou encore dans ce même 

Fr. 6 : ra amo kapôias pyuara, vôuos 6 ypamrôs èv kapôla. 

(35-36) Ces lignes sembleraient rapprocher notre opuscule d'œuvres 

bibliques ou judéo-chrétiennes (comme les Od. Sal., XXTIT; II, 331-334 

[Harris] ou même l’Apoc., 13, 8; 17, 8), cf. J. DaAnTÉLOU, Théologie du 

judéo-christianisme. Histoire des doctrines chrétiennes avant Nicée 
(Bibliothèque de théologie, 1), Paris, 1958, p. 160-163. Deux remarques 

s'imposent cependant. La découverte du Livre secret est un thème 

populaire aussi bien dans les écrits judaïques que dans les contes d’'Égyp- 

te ou d’autres pays (ainsi la Lettre dans le Chant de la Perle), cf. A.-J. 

FesTuGièRE, La Révélation d’Hermès Trismégiste (ÉB), I : L’astrologie 

et les sciences occultes3, Paris, 1950, p. 319 ss. Une seconde remarque, 

c’est que toute œuvre gnostique joue fréquemment sur deux registres, 

qu’elle donne à des textes bibliques une interprétation nouvelle et 
totalement différente de leur sens originel. Et des œuvres gnostiques 

comme l’Évangile de Vérité ou l'Évangile selon Thomas renferment des 

spéculations hellénistiques dont le fondement est sémitique, cf. J.-É. 
Ménarp, L'Évangile selon Philippe et la Gnose, dans RevScR, t. 41 

(1968), p. 312-314. Et c’est à cela que se limiterait l’influence biblique 
ou sémitique sur la gnose des premiers siècles. Parmi les textes bibliques 

auxquels il est fait allusion ici on peut citer Ps., 68, 29; Phil., 4, 3; 

Apoc., 3,5; 20, 12. 15; 21, 27. 
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(36-37) Notre auteur s’empresse de reporter le Livre auprès du Logos 
dans le Plérôme immanent à l’évvoua et au voôs. Pour lui, ce Livre, 

c’est le testament qui rappelle à l’âme ses origines célestes, c’est 
l’occasion d’une prise de conscience de soi-même. L’atmosphère est 

redevenue tout hellénistique et mythique. 

P. 20 
(1) Le Livre est préexistant comme le Logos. 

On pense ici à Éphés., 1, 4 : mpô karaBoAñs Kkéouov, dont l’auteur 
donne une interprétation assez différente de celle du Valentinien Théo- 

dote sur l’Église et le choix des élus, cf. Ext. Théod., XLI, 2; SC 23, 

144, 10-146, 6 (Sagnard); M. MazININE, H.-CH. PuEcH, G. QuISPEL, 

L.e., p. 53. : 

(3) Cette ligne rappelle IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 5; I, 21, 7.10 (Har- 

vey) : ro äkaralnmrôov Toû Îlarpôs, opposé à ro karalmmrov adro, 

Ô Ôm viôs éorn:, cité dans M. MazIniINE, H.-Cu. PuECcH, G. QuisPEL, 

L.c., p. 53. 

(5-6) Sont cités ici plusieurs lieux néotestamentaires, comme Apoc., 

5, 2-4, 5, 9 : détos el AaBeîv ro BiBAlov et 5, 12 : détov éorw ro 

apviov To éopayuévor AaBeiv; 13, 8 : èv r@ BiBld ris lwÿs Toû 

apviov Toû éopayuévou, Cf. M. MazININE, H.-Cx. Puecn, G. Quispez, 
Lc., p. 53. 

(7) Cette foi est celle des pneumatiques, cf. Ext. Théod., LXI, 8; SC 
23, 182, 10-12 (Sagnard) : muoretoavra Ôè Ta mveuuarikd. 

(8) Le salut dont il s’agit est toujours à prendre au sens gnostique de 
perfection. c’est-à-dire de science. 

(10) CF. Héb., 2, 17 : é\emuwv Kai morés et 3, 2 (morôs); Apoc., 19, 

11: mioros Kai dAnbuvôs (textes cités dans M. MauiNinE, H.-CH. 

Puecx, G. Quispez, L.c., p. 53). La notion de miséricorde semble bien 

être d’origine exclusivement biblique, cf. Ps., 85, 15, entre autres. 

(11) C’est une des rares fois que le nom de Jésus apparaît dans l’œu- 
vre, Cf. p. 18, 16. L’événement historique ne va pas cependant retenir 
notre auteur bien longtemps. Il dépasse aussitôt l’histoire et la figure 
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du Christ est à nouveau sublimée entre le réel et le symbolique. Le 
Christ-Jésus n’est que le mythe de l’Ursprung, de cette origine céleste 
dont chacun doit reprendre conscience (p. 21). Contrairement à W.-C. 

Tizz, dans Or, p. 273, nous pensons que la lecture P @ap2HT, 

«prendre patience», doit être retenue, à cause du sens général, de 

préférence à P WAN?2HT «avoir pitié». 

(12-14) Le Sauveur souffre jusqu’à ce qu’il remonte dans le Plérôme 

où il prend le Livre, et c’est alors qu’il devient Vie. Sa mort est une 

source de vie dans la mesure où elle découvre à l’homme le Plérôme, 

c’est-à-dire son origine divine. Cette conception gnostique n'empêche 
pas notre auteur de rappeler, aux lignes 13-14, Mc, 10, 45 : kai Goûvu 

Tv duyÿr adroû Aürpoy àvri mov. 

(15 ss.) En se servant habilement de Mc, 14, 24 : ro aîua ou rs 
OaOmkns TO ékyuvvouevor drèp mov comme de transition et le 
vidant complètement de sa teneur historique, notre auteur interprète le 

verset canonique dans un sens symbolique : le testament cache l’oùota, 
la fortune ou plutôt la substance du Père. On sait que l’idée d’héritage 

revient souvent dans les textes gnostiques, cf. C. ScamipT, W.-C. Trzz, 
Koptisch-gnostische Schriften, Index, s.v. Erbe, Erbteil, etc., p. 104, 

bien que ce soit alors xAnpovouta qu’on emploie, cf. Évangile selon 

Philippe, sent. 2, 3, 23 et J.-É. MÉNARD, L'Évangile selon Philippe, 

p. 49, 57, 59. La kAmpovouia est l'héritage du voôs selon le Psautier 
manichéen, cf. C.-R.-C. ALLBERRY, À Manichaean Psalm-Book, IT, 

p. 64, 3; 139, 59; 154, 12; 188, 16; 202, 20. Un autre texte néotestamen- 

taire que notre auteur a pu faire servir à sa théologie, c’est Héb., 

9, 15 : ôrws Oavdrou yevouévou eis ämoAÿrpwoi Tv mi Tÿ mpwTy 
dalmkn rapaBäoewv Tv érayyellav AdBwouw oi kekAmuevor Tÿs 
aiwviou kAnpovouias, Cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., V, 9, 4; II, 344, 4-16 

(Harvey). Comme l’a déjà fait remarquer W.-C. van Unix, The 

« Gospel of Truth» and the New Testament, p. 1095s., tous les textes 

néotestamentaires reçoivent ici une curieuse interprétation et sont 

réunis en un curieux assemblage. Certains verbes sont, par exemple, 

au futur, ainsi obalew, « immoler », à la ligne 6, alors qu'ils sont au 

passé danx le N.T. D’où une atmosphère étrangement apocalyptique 

et atemporelle. 

(16) Comme un testament révèle la fortune du défunt, ainsi le Tout 

manifeste la substance du Père. Le verbe xpÜmrew, «tenir secret), 

Nag Hammadi Studies, II 7 



98 COMMENTAIRE 

«cacher», revient à plusieurs reprises dans l'Évangile de Vérité (p. 18, 

15; 20, 16.19; 24,12.13 ; 27,8; 39, 21; 40, 28). L’attribut divin xpurros 

est l’un des plus répandus dans l'astrologie, les mystères orphiques et 

la gnose. Si le concept existe dans la Bible, c’est pour souligner la 

distance qui sépare le Créateur et sa créature, et non les pneumatiques 

et les hyliques, comme c’est ici le cas (p. 31, Lss.), cf. A. Orpxe, art. 

kpérrw, dans TAWNT (Kittel), IIT, 959-979. 

(18 ss.) Ces lignes signifient que l’homme ignorait son origine divine 

jusqu’à maintenant. Dès lors qu’il reconnaît appartenir aux sphères 

supérieures de l’esprit, il connaît cette origine divine et peut contempler 

le Père. 

(20) *Adparos, appliqué à la divinité, était également très répandu 
dans les religions hellénistiques et les philosophies religieuses tardives. 
Si la gnose mentionne cette idée-de l’invisibilité de Dieu, elle enseigne 
aussi que l’homme, lorsqu'il se divinise en se rapprochant de Dieu, 
peut voir ce dernier, cf. W. MICHAELIS, art. opaw, dans ThWNT 

(Kittel), V, 317, 30 ss. ; R. BULTMANN, art. yuwokw, ibid., I, 692, 11 ss. ; 

693, 29 ss. et note 19: J.-É. MÉNARD, La« Connaissance » dans l Évangile 
de Vérité, p. 45ss.; Ip., Die Erkenntnis im Evangelium der Wahrheït, 

p. 59-64. 
La littérature hermétique, elle, présente une juxtaposition d’idées 

assez disparates, mais où prédominent cependant les conclusions gnos- 
tiques. On souligne ainsi avec insistance que Dieu ne peut être connu des 

sens : où ydp éoTiw äkovorôs, oùdé Àekrôs, oùdè Oparos 6pOaÂpuoîs, 
Aa v@ kai kapôia (cf. C.H., VI, 4b. 5; VII, 2a; XIII, 3.11a), qu'Il 

est äaôparos et äpavñs (cf. sbid., V, 1 ss.) et qu’Il est en même temps 
T@ voit Oewparos, cf. ibid., V, 10a. 

*Aôparos se retrouve dans l’Apocryphon de Jean (Papyrus de Berlin 
8502, fol. 30, 18 [Till]; 32, 1; 32, 8: 34, 13: 35, 2. 11.14: 36, 15: 46, 19: 
47, 1; C IT, IIL, IV [cf. M. KRAUSE, Panor LaBtB, Die drei Versionen 

des Apokryphon des Johannes, Index, s.v., p. 282]) et dans d’autres 

écrits gnostiques, cf. Ü. ScaæmiprT, W. Tizz, Koptisch-gnostische Schrif- 
ten, Index, s.v., p. 389. On rencontre également dans ces derniers 

écrits le terme aÿüroyevÿs, qui peut facilement être l'équivalent de la 
circonlocution copte employée ici aux lignes 20-21. Le terme est tech- 

nique chez les Barbélognostiques pour désigner le Fils, cf. Apocryphon 

de Jean (Papyrus de Berlin 8502, fol. 31, 18 [Till]; 32, 5.9 ; 33, 2; 34, 18; 

35, 3.17; 51, 9; © IT, II, IV [cf. M. KRAUSE, PanoR LABIs, L.c., s.v., 
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p. 283]); chez les Séthiens du Codex de Bruce, le terme désigne le 

Père, cf. C. Scamipr, W. Tree, L.c., p. 341, 6 ; 354, 28 ; 361, 8; 362, 4.15. 

Mais alors que tous ces auteurs gnostiques transcrivent le mot grec, 

l’auteur de l'Évangile de Vérité le traduit. Il peut ne s’agir que d’une 
idiosyncrasie de traducteur, mais cela peut aussi signifier que l’expres- 
sion grecque était encore trop peu connue aussi bien des milieux coptes 

que de certains milieux grecs. Et c’est bien du Père qu’est prédiqué ici 

l’attribut. Notre opuscule serait antérieur à 170-180, qui fut l’âge d’or 
des gnoses séthiennes et barbélognostiques. 

(21-22) W.-C. Tree, dans ZN W, p. 171, et À. BôxLrG, dans Le Muséon, 
p. 328, traduisent Mae€IT par «chemin». Le terme copte pourrait 

traduire l'expression syriaque correspondante, laquelle signifie « lieu », 
«espace», cf. Introduction, p. 12-13. 

Le grec rôros est commun à l’hermétisme, à la magie et à la gnose. 

Il signifie un ou des êtres divins, cf. F.-M.-M. SaGnaRD, L.c., p. 59. Le 
verbe copte ei aBaÀ, «sortir de», ne peut traduire rpoBd}Aecôau 
(« émaner)»), le terme technique pour désigner l’émanation des Éons soit 
dans les systèmes gnostiques comme ceux de Püstis Sophia et des 
Livres de Jeû (cf. C. ScæmroT, W. Tri. L.c., Index, s.v., p. 396) soit, en 

particulier, dans le valentinisme, cf. F.-M.-M. SacNaARD, L.c., Index, 

s.v., p. 653. Le verbe grec n'apparaît pas dans l’Apocryphon de Jean, 

qui date de 120, et les équivalents coptes de mpoBaler existent : 
ainsi f AO16E (cf. W.-E. CrumM, À Coptic Dictionary, Oxford, 1939, 

142a); Noyxe e20YN (cf. W.-E. Crum, L.c., 248b); TœoKk (cf. 

W.-E. Cru, L.c., 404a); ra(o)yo (cf. W.-E. CruM. L.c., 442a); oyw 

eBoA (cf. W.-E. Cru, L.c., 475b). Ce détail nous aïderait encore une 

fois à reporter à une date antérieure la composition de l’original grec de 

l'Évangile de Vérité. 
On pourrait remplacer réros par Gidormua, cf. HIPPOLYTE, Elench., 

VII, 24, 5; GCS 26, 202, 13-17 (Wendland); R.-McL. Wizsow, The 

Gnostic Problem, p. 142, notes 88-90. 

(24) L'idée du vêtement peut être d’origine paulinienne. L’apôtre 
parle en effet du corps céleste qu’il doit revêtir (cf. IT Cor., 5, 3) ou de la 
cuirasse de justice qu’il faut endosser, cf. Éphés., 6, 14 : &vSuodpevor rôv 
Owpaka ris dikaooëvns. Mais l’image peut avoir été suggérée à Paul 
comme à notre auteur par les mystères d’Isis où la prêtresse se revêtait 

du manteau étoilé, cf. À. OEPKE, art. évôvw, dans ThWNT (Kittel), 

II, 319-321. La lettre envoyée au Prince du Chant de la Perle ne fait 



100 COMMENTAIRE 

qu’un avec le manteau céleste. Il semble bien qu’il faille prendre le 

Livre en un sens mythique : il signifie le Plérôme, l’origine céleste. Et le 

Christ, s’en revêtant, devient le prototype de chaque homme se cou- 

vrant de la protection divine contre les Archontes qui pourraient lui 

interdire l’entrée du Plérôme, lors de sa remontée à travers les sphères 

planétaires. 

K. GRoBeL, L.c., p. 65, pense que l’idée de testament est pour l’auteur 

la même que celle de livre. 

(25-27) Ce n’est qu'après avoir revêtu le Livre que le Christ est main- 
tenant crucifié, tandis qu'aux lignes 11-12 c'était exactement l'inverse. 

L'auteur est perdu dans des considérations atemporelles. ZTpoon]&ôm 
Étlw, (il fut cloué à un bois», reprend la p. 18, 24 et se rapproche 
beaucoup de l'interprétation marcosienne signalée par IRÉNÉE, Ad. 
Haer., I, 14, 6; I, 139, 5-141, 5(Harvey). Il est assez étonnant que les 

expressions mêmes du kérygme primitif (Act., 2, 23 : mpoonméavres; 
5, 30; 10, 39 : kpeudoavres mi évlov) ne soient pas employées pour 

décrire la crucifixion. Cette étrange description n’est pas cependant 
particulière aux Marcosiens, puisqu'on la rencontre chez MÉLITON DE 

SARDES, Homélie sur la Passion, p. 12, 28; 13, 16 (Bonner), cf. P. 

NaAUTIN, Le dossier d’ Hippolyte et de Méliton dans les florilèges dogmati- 
ques et chez les historiens modernes (Patristica, I), Paris, 1953, p. 47. 

C’est un curieux procédé que d’unir ainsi une figure de style à une 

expression de s. Paul, où le verbe est à l’actif (cf. Col., 2, 14) et où il 

s’agit du yepéypapor, auquel il est fait allusion à la ligne 26, cf. Héb., 
11, 23. L’exégèse de l’auteur fait subir aux textes néotestamentaires un 

tel nivelage que l’élément le plus primitif, le plus essentiel du message 
évangélique, la crucifixion historique du Christ rachetant son peuple, 
n’émerge plus comme dans l’exégèse des Pères de l’Église. 

(28-30) Ces lignes sont constituées de réminiscences pauliniennes : 

I Cor., 15, 53-54 (cf. HÉRACLÉON, Fr. 40, dans ORIGÈNE, In Joannem, 

IV, 46-53, XIII, 60; GCS 10, 291, 34-292, 4 [Preuschen]); II Cor. 

5, 2-4; Phil, 2, 8; Col., 2, 15, citées dans M. MALININE, H.-CH. PUECE, 

G. Quisre, l.c., p. 53. 

W.-C. Tree, dans Or, p. 274 et K. GRoBez, L.c., p. 67, traduisent les 

lignes 29-30 de la façon suivante : « bien que la Vie éternelle l'ait 
revêtu jusqu'alors. » La Vie éternelle est un thème qui se rencontre 
souvent dans les œuvres gnostiques, cf. Apocryphon de Jean (Papyrus 

de Berlin 8502, fol. 29, 1 [Till]; C IL, fol. 5, 27.29-30 [Krause-Pahor 



COMMENTAIRE 101 

Labib]; 6, 7; 7, 11-12; 26, 2-3.7; C III, fol. 8, 20-21. 22: 9, 8; 10, 23; 
11, 20-21; 33, 19.23; C IV [8, 22; 10, 29-11, 1 ; 40, 14-15]). 

(30-31) C’est la terminologie de IT Cor., 5, 4 (et de II Cor., 5, 3, dans 
D G it Marcion). 

(32) *Apüapoia, « Incorruptibilité», est le terme technique pour 
désigner dans tous les systèmes gnostiques l’état de la substance 

pneumatique. À l’encontre des traducteurs coptes qui retiennent le 

mot grec dans leurs textes (cf. C. ScæmipT, W. TL, L.c., Index, s.v., 

p. 390; W.-C. Trze, L.c., Index, s.v., p. 321; M. KRAUSE, PAHOR LABIB, 

L.c., Index, s.v., p. 283), notre auteur le traduit. 

(33-34) Le Sauveur revêtu de l’incorruptibilité est comme le symbole 

du pneumatique ou de l’hermétiste définitivement sauvé et qui ne peut 
plus être privé de son salut. Il est identifié à son « moi». 

(34 ss.) Cf. Éphés., 4, 8-10, où la descente et la remontée du Christ est 

un schème adamologique, mais aussi oriental comme dans le cas de 

l’Inanna sumérienne. Cette traversée du Sauveur venant à la recherche 
de son semblable rappelle aussi vaguement la traversée des espaces 

par l’Ennoia ou par l’Anthropos pour arracher l’âme, prisonnière du 

corps, Cf. G. QuisPez, Der gnostische Anthropos und die jüdische 

Tradition, p. 195-234. La mort du Christ gnostique est le mythe de la 
délivrance de l’Âme universelle du monde et de sa remontée vers le 
Plérôme- Olympe. Pareille sotériologie semble bien être basée sur une 
cosmogonie que nous retrouvons dans l’Apocryphon de Jean (Papyrus 

de Berlin 8502, fol. 30 ss. [Till]; C II, fol. 7, 32 ss. [Krause-Pahor 

Labib]; © IIL, fol. 11, 16 ss. ; C IV, fol. 12, 4 ss.) : Le reflet d’un monde 

supérieur dans un monde inférieur. La descente de la Sophia exposée 

dans l’Apocryphon de Jean est basée sur cette cosmogonie. L’astrologie 

et la conception hellénistique des sphères concentriques et des planètes 

encerclant le monde, la doctrine de la Chokma (nan) juive, de la 

Merkaba et de la Shekhina et, plus profondément encore, la création 
des Archontes de l’Épinomis platonicien (981b; 984c) ont influencé 

cette cosmologie (cf. G.-W. MacRAE, The Jewish Background of the 
Gnostic Sophia Myth, dans Essays on the Coptic Gnostic Library [= NT, 
t. XII, 2], 1970, p. 86-101). La descente de l’Ennoia dans la matière, 

grâce à son image, est une doctrine qui pourrait remonter au mythe 
d'Hélène des Simoniens, de Ménandre et de Satornil (cf. IRÉNÉE, Adv. 
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Haer., I, 23, 1-4 [I, 190-195 Harvey]; I, 24, 1-6 [T, 196-203]), à une 

ancienne conception pythagoricienne (cf. F. CumonT, Lux perpetua, 

Paris, 1949, p. 354, 413) et à la philosophie hindoue du Säñkhya, cf. 

H. Zimmer, Philosophies of India, New York, 1951, p. 280 ss. Le 

judaïsme a aussi connu un Adam essayant de se libérer soi-même de ce 

monde sensible, cf. E. PETERSON, La libération d’Adam de l’ävæyxn, 

p. 199; J.-É. Ménarn, L’Évangile selon Philippe et la gnose, p. 305-317; 

Ip., Das Evangelium nach Philippus und der Gnostizismus, p. 46-58. 

La traduction de W.-C. Trzz (cf. Or, p. 274 et ZNW, p. 172) des 

lignes 36-38 : «il vint à ceux qui étaient dévêtus de l'impuissance de la 

connaissance », nous paraît douteuse, puisque la mission du Sauveur est 

précisément de détruire l’oubli des origines divines. 

(35) Au lieu de rérros, « lieu», on pourrait avoir ici ywpa, cf. TRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 16, 2; I, 161, 11-13 (Harvey). 

(38-39) « Gnose et perfection » rappelle l’agnitio et perfectio d'IRÉNÉE, 
Adv. Haer., IL, 19, 3; I, 318, 7 (Harvey), ou, encore, agnitio et formatio, 

yvdois et uôphwois d'IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 19, 1 (I, 316, 26); 

II, 19, 4 (I, 319, 4). C’est la perfection et la formation, grâce à la gnose, 

cf. IRÉNÉE, Ad. Haer., I, 6, 1; I, 53, 2-3(Harvey). Tous ces textes sont 

indiqués dans M. MauININE, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, l.c., p. 53. 

PA 

(2 ss.) Les allusions faites aux différents textes bibliques (cf., entre 

autres, Ps., 68, 29; Phl., 4, 3) n’envisagent plus la vie de l’au-delà 

comme basée sur la justice (cf. Ps., 68, 28). mais uniquement comme un 

état d’incorruptibilité, d’äbôapaoia (p. 20, 32). Cette immortalité est 
possible grâce à la science, comme le prétendait PLATON, Banquet, 

211c-212b. Le dualisme métaphysique de la gnose rend une pareille vie 

absolument impensable dans le monde d’ici-bas ; la vitalité de ce dernier 

n’est qu'apparente. C’est le dualisme grec : matière-esprit, qui trans- 

paraît ici, et non le dualisme iranien de deux forces éternelles qui 

s'affrontent dans le temps présent, ni le dualisme biblique entre le 

monde actuel et le monde à venir. Comme les pages 21 et 22 le mani- 
festent, c’est une prise de conscience du « moi» qui est exprimée dans 
ce concept gnostique de Vie. Malheureusement, cette prise de conscience 
du « moi» n’est au fond qu’une libération factice des potentialités per- 

sonnelles de toute existence humaine. Si l’on considère surtout qu’elle 
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n’est réalisable que par le recours au mythe d’un Urmensch, elle devient 
une pure spéculation abstraite sur l’anima generalis du monde, et elle 
est en somme la négation de soi-même. Les Odes de Salomon dépassent 
de beaucoup cette conception, même si la Vie éternelle y est entendue 
en un sens d’incorruptibilité, cf. Odes, XI, 12 (II, 266 Harris); XV, 8 

(IT, 281); XXII, 10 ss. (II, 326); XL, 6 (II, 398). La Vie et la Lumière y 

proviennent de la révélation du Verbe (cf. Odes, X, 1 [II, 263 Harris]; 

XII, 7 [IL 272]: XXXII, 1ss. [II, 373]) où l’homme se reconnaît un 

être racheté et créé, cf. Odes, VI, 18 (II, 233); VII, 12 (IT, 241); XIII, 

1ss. (II, 276). Et, de fait, cette vie se concrétise en une vie de foi en 

Dieu (cf. Odes, VIII, 10-12; II, 254), de joie (cf. Odes, XV, 15s.; II, 280) 

et d'amour, cf. Odes, VIII, 13 (IT, 254) ; XL, 4 (IT, 398) ; XLI, 6 (II, 399); 

R. BULTMANN, art. Éaw, dans ThWNT (Kittel), IT, 833-844. 

Comme nous le disions déjà plus haut, tous ces passages au sujet d’un 
Sauveur-didascale mythologisent une illumination du voëôs et évoquent 
le Logos hermétique d’enseignement, cf. A.-J. FESTUGIÈRE, La Révéla- 

tion d’'Hermès Trismégiste, IT, p. 28 ss. 

(5-6) Nous avons ici un exemple de cet ésotérisme gnostique, de cette 
coupure profonde qui sépare pneumatiques et hyliques. 

(7 ss.) Cette conversion au Père coïncide avec la redécouverte, 

la prise de conscience de soi-même et de son origine divine. 

(8-11) Le « moi » du gnostique est une parcelle de la substance divine. 

C’est pourquoi il doit retourner au Père. Telle quelle, cette idée de 
remontée n’est pas neuve : l’hermétisme (cf. C.H., I; XIIT) et les 

systèmes gnostiques l’exploitent communément et elle est vraisembla- 

blement d’origine mystérique, cf. J. SCHNEIDER, art. avaBaivw, dans 
ThWNT (Kittel), I, 518. 

(12-13) « Ce qui est propre» peut se traduire par ra tôa (cf. IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 21, 5; I, 187, 3 [Harvey]) ou par rà oiketa, opposé à 
rà a} Aôrpra. Pour comprendre les présentes lignes et les lignes 21-22 de 
cette page ainsi que les lignes 13-15 de la page suivante, il faut restituer 
notre opuscule dans le grand courant des systèmes gnostiques des pre- 
miers siècles. C’est le retour au « moi» qui y est figuré par le retour du 
parfait au Plérôme : « En arrivant aux Puissances, après la mort, voici 
ce qu'il faut dire : «Je suis fils du Père, du Père préexistant, fils pour 
l'instant, Je suis venu pour voir tout mon bien propre (radvra ...ra 1ô1a) 
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et ce qui m’est étranger (rà &AAdrpia).… Je tire du Préexistant ma race 

(ro yévos) et je m’en retourne au bien propre d’où je suis venu», cf. 

IRéÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 5; I, 187, 2-6 (Harvey); Apocalypse de 

Jacques, fol. 34, 1ss., p. 44 (Bühlig-Pahor Labib); F.-M.-M. SAGNARD, 

L.c., p. 424. 

(16-18) Ceci rappelle VALENTIN, Fr. 5, dans ÜLÉMENT D’ALEXANDRIE, 

Strom., IV, x, 90, 1; GCS 15, 287, 26 (Stählin) : ro ôvoua érAmpwoer 

rô dorepioav èv mAdoe, cité dans M. MALININE, H.-Cx. Puecx, 

G. QuisPeL, l.c., p. 53. 

(18-21) Les lignes pourraient n’être qu’un « doublet» des lignes 8-11. 

(24) « Préparer » (éroudbew) est un terme technique valentinien, cf. 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 5, 6 (I, 51, 2 Harvey); II, 19, 4 (I, 318, 2) : les 

pneumatiques sont une semence prête à recevoir le Logos parfait. Il 

s’agit ici de la prédestination gnostique. 

(25-27) Ces lignes constituent un florilège de textes bibliques, cf. 
Is., 43, 1 : ékaleod ae ro dvoua oov; 45, 3 : èyw Kwüpios Ô 0eos Ô 

kaÂ@v ro ôvoua oov; Jn, 10, 3 : rà ia mpoBara kaeî Kkar’ovouua 

(RH pm [Nestle lit pwvet]); Rom., 8, 30 : oùs 0 mpoéyvw (ainsi Cod 

A ; Nestle lit avec la majorité des mss rpo&pioer, comme au verset 29), 
rovrous kai ékdAecev; II Thess., 2, 13 : ôri etlaro duês 0 0eds à’ 

apyñs (ainsi avec & Ü R D pm it syrP) eis owrmplav èv dytaou@ 

mveÿparos kai miore dAnbelas, eis Ô Kai èkaAeoey; W.-C. vAN UN- 

NIK, The « Gospel of Truth» and the New Testament, p. 118. 

(26) Ainsi que nous aurons l’occasion de le dire plus bas à propos 

de la p. 22, 12, le «üpov ôvoua est dans le stoïcisme ro r7v iôlav 
oùotav omuaîvov, Cf. M. Poncenz, Die Begründung der abendländischen 
Sprachlehre durch die Stoa (NGG, I, N.F., 3), Goettingue, 1939, p. 155- 

190. Le « moi» n’est d’ailleurs intelligible que dans la mesure où il est 
compris par le Père. Cette identification entre le nom d’un être donné 
et son être essentiel remonte aux plus anciennes traditions orientales, 
cf. Gn., 1, 19. 

(27) Sur la « fin » (ouvrélea), cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 1 (I, 53, 2 

Harvey); IL, 4, 2 (I, 260, 12-14); II, 17, 10 (I, 312, 8). Les lignes 25-30 

signifient que la consommation finale arrivera, lorsque par la gnose 
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aura été «formé» et rendu « parfait» tout l'élément spirituel. C’est 
peut-être la même tradition orientale (cf. Gn., 1, 19) qui est à l’origine 

de cette conception gnostique (cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 43, 9 

[T1] ; 49, 7 ; 98, 4 ; 104, 7) selon laquelle le nom qui est donné à un être 

est la cause de son existence comme telle. 

(28-30) M. Mauinine, H.-Cu. Puscx, G. Quispez, L.c., p. 54, voient 

ici une allusion à Jn, 10, 3-4. 

(30 s.) C’est l’idée d’une prédestination irrévocable qui réapparaît, 
exprimée cette fois sous la forme de l’énonciation de l’être spirituel. 

(33-34) « Entendre » (akover) évoque Jn, 10, 3-4. 

(35-36) L’« ouvrage de l’Oubli» (rAdoua rs Afôns) est une expres- 
sion naassène, Cf. HIPPOLYTE, Elench., V, 7, 36; GCS 26, 88, 2-3 (Wend- 

land) : ro mAdoua Ts ÀAn0ns, To yoikov (cité dans M. MaALINIne, 

H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 54), dont les pneumatiques, les 

psychiques et les hyliques peuvent être délivrés. Toutefois seuls les 
pneumatiques reconnaissent Jésus, cf. W. FoERsTER, Die Naassener, 
dans Studi di Storia Religiosa della tarda antichità, pubblicati dalla 
cattedra di storia delle religioni dell’ Università di Messina, Messine, 

1968, p. 21-33. 

(37) « Détruire » (dvaAvev) est le terme technique valentinien pour 

exprimer la destruction de la matière et des hyliques. *’Avallokew est 

aussi employé (cf. F.-M.-M. SacnaRn, L.c., Index, s.v., p. 630) de même 

que karalvev, cf. Évangile selon Philippe, sent. 125, pl. 132, 28-29 

(Ménard). 

P. 22 

(2) Il y a dans le valentinisme de Marcus une relation étroite entre 

le Nom et la Voix. C’est la Voix qui, en sortant de l'Homme parfait, a 

formé toute chose, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1 (I, 130, 6 ss. Harvey); 

I, 14, 4 (I, 136, 1ss.); I, 14, 5 (I, 137, 5). Il est vrai, d’autre part, que 

la Voix du Nom n’est entendue que des appelés, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 14, 4; I, 136, 1-137, 4 (Harvey). 

(4) L’«être d’en haut» nous remet en mémoire des textes comme 
Jn, 3, 31; 8, 23; Évangile de Philippe (cf. ÉPIPHAXNE, Pan., XX VI, 13, 
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2; GCS 25, 292, 19-20 [Holl]) : éyd yap r@v dvwbev ei; VALENTIN, 

Fr. 1 (cf. OLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IT, vint, 36, 2-4; GCS 15, 

132, 6-16: sbid., II, vurr, 38, 3; GCS 15, 133, 15-16 [Stählin] ; IRÉNÉE, 

Ad». Haer., IIL, 15, 2; II, 81, 5 (Harvey) : hominem qui sit desuper 

veniens. Les textes de l’Évangile de Philippe et d’Irénée sont cités dans 

M. MauININE, H.-Cx. Puecux, G. Quisrez, l.c., p. 54. 

(5) Les termes «entendre», «répondre» semblent être d'influence 

chrétienne, cf. K.-L. SCHMIDT, art. kaléw, dans ThWNT (Kittel), III, 

491. On les retrouve aussi dans les mystères d’Isis, cf. F. BÜCHSEL, art. 

arokpivew, dans ThWNT (Kittel), IIT, 946-947. L’Appel et la Réponse 

s’incarnent dans le manichéisme en deux personnages, qui deviennent 

deux divinités, Khrôshtagh et Padhväkhtagh. 

(7) Cette remontée est celle d'Éphés., 4, 8-10; Apoc., 4, l; 11, 12; 

mais, comme nous le disions au sujet de la p. 21, 8-11, elle peut égale- 

ment rappeler celle de l’hermétisme,cf. C.H., XIIT. 

(9-10) Les lignes sont des réminiscences néotestamentaires, cf. Jn, 

7, 17 : édv ris On ro 0éAmua adro0 moueiv; Rm., 11, 11 : àk Toû 

kaloüvros ; I Thess., 5, 24 : muoros o kaA@v (cités dans M. MALININE, 

H.-Cx. Puecu, G. Quisrez, l.c., p. 54). Toutefois, si la « volonté» 

(8éAnua) est d'influence chrétienne et biblique, l’hermétisme et la 

gnose lui donnent un sens autre. C.Æ., X, 2; XIII, 2.4.20 traitent de la 

volonté de Dieu comme de cette semence qui engendre l’homme spiri- 

tuel à une renaissance, cf. G. SCHRENK, art. BéAmua, dans TAWNT 

(Kittel), IIT, 53-54. Cette idée est à l’origine de la doctrine ptoléméenne 

de la syzygie masculo-féminine du 8éAmua et de l’éyvoua. Le sens de 

0éAmua est beaucoup simplifié dans notre opuscule; il sy retrouve 

toujours cependant dans un contexte de renaissance. Il est déjà diffé- 

rent de celui des Odes de Salomon, VIII, 20 (II, 255 Harris); IX, 4 

(IT, 259); XVIII, 3 (II, 295); XXIII, 5 (II, 333). 

(11) C’est la même formulation que celle de la traduction sahidique de 

IT Cor., 5,9 : pulourimovueba.…. eddpeoror adrd elvu. 

(12) Le « repos » (ävdravais) est un terme qui désigne une attitude de 
paix religieuse dans l’hellénisme, les LXX, le N.T. et la littérature 
judéo-chrétienne, cf. Od. Sal., III, 5 (II, 216 Harris); XI, 12 (IL, 266); 

XX, 8 (II, 313); XXV, 12 (II, 346); XX VI, 10.12 (IT, 353): XX VIIL, 3 
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(IL, 358); XXX, 7 (II, 366); XXXV, 1 (IT, 380); XX XVI, 1 (II, 383): 
XXX VII 4 (II, 388); XXX VIII, 4 (II, 390). On le retrouve dans les 
systèmes gnostiques comme le valentinisme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 2, 6a (I, 22, 4 Harvey); III, 15, 2 (II, 81, 9); Ext. Théod., LXV, 2: 

SC' 23, 188, 4-5 (Sagnard). Le texte valentinien qui se rapprocherait le 
plus de cette ligne 12 serait celui de HÉRACLÉON, Fr. 31, dans ORIGÈNE, 

In Joannem, IV, 34, XIII, 38; GCS 10, 263, 18-19 (Preuschen) : ro 

0élmua Toû Ilarpés … rpobn Kai àvdravois kai Stvaus Âv. 
Il est à remarquer encore une fois que le traducteur copte préfère 

traduire le terme grec, alors que les autres textes gnostiques conservent 

ordinairement ce dernier, cf. C. SoæmrpT, W. Tizr, Koptisch-gnostische 

Schriften, Index, s.v., p. 389; W.-C. Tizz, Die gnostischen Schriften des 

koptischen Papyrus Berolinensis 8502, Index, s.v., p. 320; M. KRAUSE, 

PaHoR Lagr8, Die drei Versionen des Apokryphon des Johannes, Index, 

S.v. MTON et avdravois, p. 263, 282. L’auditoire copte de l’auteur de 
l'Évangile de Vérité semble peu au courant des termes habituels de la 

gnose. Cet indice plausible d'ancienneté s’ajoutant à celui des archaïs- 

mes relevés par les éditeurs de l’Evangelium Veritatis, Introduction, 

p. X, nous serions porté à penser que nous sommes en présence d’un 
manuscrit copte datant des débuts du IVème siècle. 

. Le «nom» pourrait être une allusion au nom nouveau qui symbolise 
dans le christianisme naissant le renouvellement de la nature du chrétien 
par le baptême, cf. Zs., 62, 2 ; 65, 15. On peut l'entendre aussi du Nom du 

Christ (cf. Apoc., 2, 17; 3, 12; 19, 12) : un lien plus intime est marqué 

entre le Christ et l’âme du chrétien. Mais, comme nous le disions dans 

le commentaire de la ligne 26 de la page précédente, il s’agirait surtout 

du nom propre qui était, selon les Stoïciens, ro Tv iôlav oùotav 
omuaîvor. Dans ce dernier cas, l'addition d’un second MnoYeeiï, telle 
que suggérée par W.-C. Trzz, dans Or, p. 275, paraît nécessaire. Notre 

interprétation s’appuie sur une théorie chère à Marcus, cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 14, 2; I, 133, 16-134, 1 (Harvey): èvi ékdorw adr@v Tv 

i0iav ékpovmouv ékBov. 
H.-M.ScHENKE, sup. loc., traduit : « Il reçoit le repos. Le nom de l’'Un 

(le Père ?) lui est communiqué ». 

(13-15) La gnose est essentiellement une connaissance de ses orig'nes 

et de sa fin. Du fait qu’on renaît, on naît vraiment aux choses d’en 

haut, on retourne à ses origines et on atteint le but de sa Vie. C’est un 

mouvement de pensée cyclique, aussi bien grec qu’oriental, cf. Ext. 

Théod., LXX VIII, 2 : SC 23, 202, 2-4 (Sagnard) : 4 yr@as, rives fer, 
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rl yeyévauer * r0oû uev, [1] roû éveBAñômuer * moû omevdoer, robe 

Avrpoueba * ri yévvmous, Ti dvayévvmois. Cf. M. MazININE, H.-Cx. 

Puecux, G. Quisrez, Evangelium Veritatis, Introduction, p. XV-X VI. 

(16-19) Cette image de l’enivrement est à interpréter selon la doctrine 

de la gnose hellénistico-orientale, où l’ivresse est mise en rapport avec 
l’éyvwota, alors que c’est l’état de veille et de sobriété qui correspond 
à la gnose, ainsi C.H., I, 27 : & Aaoi, ävôpes ymyeveis, où ué0m Kai 

Ümvew éavrods ékôedwKôTes kai Tf dyvwoia Toû Üeoû, viare, 
raüoaoôe 8è Kkparal@vres, Belyôuevor dnvw àdyw, cf. R. REIT- 
ZENSTEIN, Poimandres. Studien zur griechisch-ägyptischen und früh- 
christlichen Literatur, Leipzig, 1904, p. 237. Il faut que les hommes 
sortent de leur état d'ivresse; C.H., VII 2 décrit l’égarement de 

l’homme terrestre au moyen de l’image suggérée par uefdew, tandis 
que vnpeu désigne la contemplation extatique. Comme nous le disions 

plus haut (p. 83), la A10n est à comparer à cette ékoraais causée par 

la péôn (cf. PHILON, De ebr., 15), qui est comme un « sommeil » (vos) 

et qui est la caractéristique et le symbole de l’ignorant et de l’aveugle, 
de celui qui est enfoui dans le monde matériel ; le voyant, lui, est sobre 
(vndwv), cf. PHILON, De somn., IT, 101 ss., 162; De plant., 177; De ebr., 

154 ss. La uéôn philonienne provoque dans le corps l’ävaoônoia et 
dans l’âme l’dyvoua, cf. De ebr., 154; H. PREISKER, art. éôn, dans 

TRWNT (Kittel), IV, 551-552. 
Nous avons ici un autre exemple de ce qu’est la conversion gnostique. 

Elle est une conversion sur soi-même. Ce retour des mrevuarikot à 
leurs lieux propres et ce rassemblement d'eux-mêmes est exprimé par 

l’arokaraoraaois. L'expression est très courante dans la théologie 
primitive et elle est d’origine stoïcienne : le retour du Tout à l'Unité, 
parce que l’Unité est répandue dans le Tout,cf. PHiLon, De poster. C., 

5; De migr., 3; C.-H. Dopp, The Bible and the Greeks, p. 230 ss. L’âme 

reconnaît par la gnose qu’elle est de race divine. Ainsi PLOTIN, Enn., 
L, 6, 2 : (huyn) &s Tv pÜow oùoa ômep èori Kai mpôs rs kpelrrovos 
év roîs oÛouv odoias, à ru àv 10m ovyyevès  iyvos ToÛ ovyyevoôs, yaiper 
TÈ Kai ÔLemTomTat kal ävapéper mpôs ÉauTy Kai GVauuvmokerau 
éavrÿs kai Tv éauThs. 

(17) « Se détourner » (ékrpérew) est employé en ce sens par les Valen- 
tiniens, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4, 5; I, 39, 2 (Harvey); HrPPoLYTE, 

Elench., VI, 32, 3; GCS 26, 160, 16 (Wendland). 
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(20-21) Comme en Act., 3, 26, il s’agit dans ces lignes du Christ et de 
son œuvre libératrice. Il est toutefois à noter, et c’est d'importance 
capitale, que le texte des Actes comporte, lui, l’idée biblique du mal, 
du péché : etloyoôvra duas èv TÔ àmoorpébew Ékaoroy md rôv 

roympi@v dudv, alors que notre auteur ne parle que d’Erreur et d'Ou- 

bhi. Comme le fait remarquer A.-J. Fesruarère, La Révélation d’Her- 
mès Trismégiste, IV, p. 255 ss., c’est la notion de « péché » qui distingue 
christianisme et hellénisme. C’est sans doute là la distinction et la 
différence la plus profonde qui sépare le christianisme authentique de 

toutes les autres pensées religieuses qui ont essayé de le concurrencer. 
Le mot « péché » au sens moral n’est jamais mentionné dans l’Évangile 
de Vérité. Et c’est révélateur ! Le mal, c’est l’éyvoua, la A0n, la rAdyn. 

(21-22) Le verbe « précéder » (rpodyew) pourrait être celui de Jn, 

10, 4, cité par M. MazININE, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, L.c., p. 54. 

(22) Tomos (ywpa), « lieu », est un terme technique dans l’hermétisme 
(cf. C.H., IT) pour désigner ce qui est opposé au mobile, c’est-à-dire 

l’incorporel, donc le divin ou Dieu. Il s’oppose également au xvetv. Ce 

dernier signifie chez Platon, dans le stoïcisme et chez Philon une idée 
de mouvement, cf. J. SCHNEIDER, art. kivéw, dans ThWNT (Kittel), 

IIT, 718-719. Dans un valentinisme plus évolué, rôros signifiera plutôt 

la région médiane, région du Démiurge (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 5, 4 [I, 48, 6 Harvey]; I, 7,4 [I, 64, 12]) ou, encore, celle de la Mère 

(Sophia), cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 5, 3; I, 46, 3 (Harvey). 

(23) On peut rendre ici KIM AaB2AaA par xwety èk, «s'éloigner», ou 

par äroywpetv, «se détourner», qui est opposé à rôomos en IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 7, 4; I, 64, 12 (Harvey). Le passage est une lointaine 

réminiscence d’Apoc., 6, 14 : èk Tv Tomwy adr@v ékwn0noav. 

(25) La « profondeur » (B&los) est un synonyme du Père dans des 

systèmes gnostiques plus développés, tel le valentinisme connu jusqu’à 
maintenant, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2: I, 15, 6 (Harvey). Ici, elle 

n’est qu’une disposition, une qualité divine. Cela démontre une fois de 
plus qu’au début de la gnose les Éons n'étaient que des aspects du 

Père. Les seuls lieux néotestamentaires que peut évoquer notre texte 
sont Rom., 11, 33; I Cor., 2, 10; Éphés., 3, 18. L’Apôtre y adopte une 

terminologie extrabiblique, empruntée à une philosophie stoïcienne 
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populaire, cf. J. Duponr, Gnosis, p. 476-489. Les systèmes gnostiques, 

parmi lesquels le valentinisme, se sont emparés du terme, cf. C. SCHMIDT, 

W. Tizz, Koptisch-gnostische Schriften, p. 130, 28; 133, 37; 149, 1; 

201, 38; 231, 1.2; 335, 12; 336, 23; 337, l; 338, 37; IRÉNÉE, Adv. 

Haer., I, 21, 2: I, 182, 2 (Harvey); HrProLyte, Elench., V, 6, 4; GCS 

26, 78, 2-3 (Wendland) : érekdeoay éaurods yvworikoÿs, packovres 

uôvor rà Baôn ywokew. 
L'expression garde dans l'Évangile de Vérité toute sa signification 

cosmique originelle. Il est sans cesse question de cette profondeur de 

Dieu qui entoure tout et que rien n’entoure. On se retrouve dans une 
atmosphère nettement stoïcienne de rAfpœua et de oûyua, identique à 
celle des autres textes gnostiques, cf. C. ScæMipT, W. Ti, L.c., p. 335, 

12. 
Il est vrai que certains textes pauliniens pourraient rendre une 

tonalité semblable. Mais là c’est la rioris qui confère la connaissance 

de Dieu (cf. Éphés., 3, 17), ici, seule la gnose favorise une pénétration 

de la profondeur de Dieu; autrement, cette profondeur est une cause 
d’erreur et d’ignorance, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 17, 10; I, 311, 

25-26 (Harvey) : magnitudinem enim et virtutem patris causas ignoran- 
tiae dicitis (le texte est cité par M. MaziNINE, H.-Cx. Puecx, G. 

QuisPez, l.c., p. 54). Il est vrai que foi et gnose ne sont pas encore 

clairement distinguées l’une de l’autre dans notre ouvrage, mais 
l’insistance de l’auteur sur la nécessité de la gnose nous laisse entendre 
qu’il a constamment cette distinction-là à l’esprit. S'il ne la formule 
pas plus nettement, c’est dû vraisemblablement au genre littéraire de 
son homélie, cf. Introduction, p. 1. Semblable distinction entre 

rioris et yv@ous n’existe pas dans la littérature hermétique (cf. C.H., 
IV, 4; IX, 10) ni ailleurs, cf. PorPHYRrE, Ad Marcellam, XXI-XXIV, 

p. 287,20 ss. (Nauck); Jusrin, Dial., LXIX, 1, p. 332 (Archambault); 
elle remonte vraisemblablement à nul autre que Valentin lui-même, 
cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., Il, 111, 10; GCS 15, 118, 11-21 

(Stählin). Nous aurions ainsi une autre preuve de l’origine valentinienne 
de l'Évangile de Vérité. 

(25-27) Le EMN TETKTAEIT aPpaG, «sans que rien ne l'entoure», 
de la version copte rejoint le a nullo capitur et l’äypnros d'IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 15,5; I, 154, 16-17 (Harvey): mdvra ywpoüvra Ilarépa, 

axwpnrov 0 Üraäpyovra (Marcus). Un passage identique se trouve 
dans la Lettre dogmatique valentinienne, cf. ÉPIPHANE, Pan., XXXI, 

5, 3; GCS 25, 390, 10-13 (Holl) : 6 Adrordrwp … Ôôs mévrore TEpiéyer 
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Tà müvra ka oùk évmepiépyerau (texte cité, comme le précédent, par 
M. MauININE, H.-Cx. Pueon, G. Quisrez, l.c., p. 54). Il se pourrait que 

la source de cette théodicée fût le De somn., I, 61-66 de PHILoN, où le 

Juif alexandrin parle des lieux et où Dieu est le «lieu», du fait qu’il 
enveloppe tous les espaces, sans être enveloppé d’aucun. Cf. De Resur- 

rectione (Epistula ad Rheginum), p. 46, 39 (Malinine); A. ORBE, La 

teologia del Espiritu Santo, p. 8, note 37; 159, note 12. 

(28-33) Si c’est une merveille que les Éons, sans reconnaître que le 

Père est l’Impensable, puissent se mouvoir quand même, c’est que 
pour un esprit gnostique un être ne peut vraiment exister que dans la 
mesure où il prend conscience de son origine, en l’occurence le Père 
Inexprimable, Impensable. Cette notion de Père, qui est celle de Platon, 
des Stoïciens, de Philon et du Corpus Hermeticum, veut que Dieu soit 

Père, pour autant que le Tout se meuve en Lui, cf. J. SCHNEIDER, art. 

kiwéw, dans ThWNT (Kiïttel), IIT, 718. Il est donc merveilleux que le 

Tout, qui n’a pas encore appris à trouver la cause de son existence dans 

le Père Impensable, puisse se mouvoir. Mais, pour connaître le Père, 
il ne suffit pas de l’aïoônous, il faut la gnose (cf. C.H., X, 9), effet du 

0éAmua divin (lignes 33-35), il faut le vo5s. Seul ce dernier peut com- 
prendre le Père, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 9, 7 (Harvey). Pour 

un Grec, une réalité est intelligible, si elle existe. Et réciproquement, 
elle existe, si elle a une « forme», élément intelligible, objet d’intuition, 

qui donne à cette réalité à la fois son existence et son espèce. En face 
de cet Intelligible, la matière représente un élément de résistance, un 
irrationnel, une sorte de scandale pour la Pensée. L’Intelligence, le 

voôs, est donc bien « Père» des êtres. Le fait que l’Être infini se laisse 
«comprendre » dans l’ordre physique comme dans l’ordre intellectuel, 
qu’il se laisse contempler par l’Intelligence dans une parfaite adéqua- 

tion, permet aux autres êtres d’exister, parce qu’ils sont conçus idéale- 
ment. Cela fait dire aux Valentiniens que la cause de la naissance et de 
la formation des Éons, c’est la compréhension du Père, comme la chute, 
c’est l'ignorance. Cette compréhension du Père n’est toutefois possible 
que par le Fils, parce que le Père est en lui-même incompréhensible et 
que sa transcendance incompréhensible est la cause de la durée éter- 
nelle des Éons, tout comme la cause de leur naissance et de leur forma- 

tion est sa compréhensibilité dans le Fils. Celui-ci fait comprendre aux 

Éons que le Père est incompréhensible. Sinon, c’est la chute. Nous 
sommes en présence ici d’un des thèmes les plus profonds de l'Évangile 
de Vérité, et il est proprement valentinien, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
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I, 2, 5; I, 21, 9-22, 1 (Harvey) : kai ro pèv aëriov rfs aiwviou iauoviÿs 

roîs Aouroîs rd àkaré}nmrov ürdpyeuw ro0 ITarpôs, ris Ôè yevécews Kai 
poppwoews ro karalnmrôv adroô, 6 dm Yiôs éorw. L’èraôr de la ligne 

31 est très révélateur à ce point de vue. 

(33-35) Si la « volonté » (déAmua) n’a pas ici le sens du désir sexuel 

comme dans les papyrus magiques et chez les Ptoléméens, où elle 
désigne l’Éon masculin générateur (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 12, 1; 
I, 110, 1-13 [Harvey]; HiPPoLYTE, Elench., VI, 38, 5-7; GCS 26, 169, 

10-170,10 [Wendland]; ÉPrPHANE, Pan., XX XIII, 1, 2-7 ; GCS 25, 448, 
8-449, 6 [Holl]), elle comporte cependant l’idée d’engendrement. A 
deux reprises dans l’Évangile de Vérité (p. 36, 36; 43, 14) on parlera des 

semences du Père, et ce sera en fonction d’une régénérescence dans la 
gnose. La pensée de l’auteur se rapproche de celle du C.H., XIIT, 

2.4.10. L'emploi fréquent du terme dans notre opuscule, comme dans 

la littérature hermétique, peut être un indice de son usage répété dans 
les communautés chrétiennes, cf. Od. Sal., VIII, 20; II, 255 (Harris); 

IX, 4; If, 259; XVIII, 3; IT, 295; XXII, 5; IL, 333; G. SCHRENK, 
art. 0éAmua, dans TRWNT (Kittel), IIT, 53-54. 

(36) Nous avons ici une confirmation de nos avancés sur les lignes 

25 ss. En Act., 28, 24, « convaincre » (ret@ew) est traduit dans la version 

sahidique par T&T N. Le présent passage signifie donc que les émana- 

tions sont convaincues que le Père est l’Impensable (p. 17, 4-9). C’est la 

vérité dont la Sophia est persuadée par le “Opos et qui lui permet de 

remonter au Plérôme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; I, 16, 2 (Harvey) : 

meobévra Ôrr akaräAnnrôs éoriw © TIlarip. 

(37) TH, qui revient ailleurs (p. 26, 25.29; 27, 11; 41, 14-16) signifie 
originellement « don». Dans l’ Apocalypse d’Élie, il est fait mention des 
«dons» du soleil : N4 Mnrpi, cf. G. Srernporrr, Die Apokalypse des 
Elias. Eine unbekannte Apokalypse und Bruchstücke der Sophonias- 
Apokalypse (TU, N. F. II, Heft, 3a), Leipzig, 1899, p. 50. K. GROBEL, 
L.c., p. 83 traduit également par « parties», « dons». Il s’agit bien de 
dons ou de parties de gnose, puisque l'emploi incorrect du suffixe 
féminin dans NMMEcC et NTOOTC est sans doute dû à la confusion du ter- 
me copte CAYNE (m.) et du grec yv@aos(f.). Nous ne faisons que repren- 
dre ici une note de M. MALININE, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, l.c., p. 54. 

Si nous traduisons par ( émanation » (rpoBo}#), c’est parce que c’est 
le terme gnostique classique pour désigner les « émanations», cf. 
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C. Scamrpr, W. Tizz, Koptisch-gnostische Schriften, Index, s.v., p. 396. 
Comme nous le disions dans le commentaire de la p. 20, 22, zpoB& Me 
a des équivalents en copte. Ce n’est pas le choix d’expressions qui 

manquait au traducteur. Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? Idiosyncrasie 
d'auteur ? Ignorance de ses lecteurs ou auditeurs coptes ? Ou, plutôt, 

état encore embryonnaire du vocabulaire d’une gnose naissante ? On 

ne saurait dire. Mais à garder æpoBoAy, le sens du passage y gagne en 

clarté et s’harmonise très bien avec les grands thèmes valentiniens 
du présent ouvrage : la volonté du Père est la cause de la naissance 
des émanations ou Éons, persuadés par une gnose parfaite de sa 

transcendance incompréhensible, ce qui leur permet de durer éter- 

nellement. 

(39) Le « Livre vivant» peut se rapporter à l'Évangile de Vérité ou 

au Logos révélateur, mais il peut être aussi considéré simplement 

comme une métaphore indépendante, un mythe qui a perdu de la 

consistance qu'il avait dans les écrits néotestamentaires, cf. J. Læe:r- 
POLDT, Das « Evangelium der Wahrheit», dans TLZ, t. 82 (1957), 

col. 832. Sur la découverte du Livre saint, cf. G. WIDENGREN, The 

Ascension of the Apostle and the Heavenly Book (King and Saviour IIT) 
[Uppsala Universitets Arsskrift, 7], Uppsala-Leipzig, 1950. 

p.25 
(1s.) Ces lignes reflètent la doctrine valentinienne exposée par 

IRÉNÉE : la consommation finale (ouvréAea) aura lieu, quand la gnose 
aura formé et rendu parfait tout l’élément spirituel, c’est-à-dire tous 

les « spirituels », ceux qui possèdent la connaissance parfaite de Dieu et 

que Sagesse a initiés à ses mystères, cf. Adv. Haer., I, 6, 1 (I, 53, 2-5 

Harvey); I, 6, 4 (I, 58, 6-11); I, 7, 1 (I, 59, 1-4). 

(3 ss.) L'auteur ne croit pas plus qu'Hermès (cf. A.-J. FESTUGIÈRE, 

La Révélation d’'Hermès Trismégiste, I, p. 266) à l’efficacité des sons 

corporels qui ne peuvent faire progresser dans la perfection, parce qu’ils 
appartiennent à la sphère de la vanité. Les seules lettres de Salut sont 

celles de la Vérité acquise par la Gnose. Nous préférons ne pas tenir 

compte du réros conservé dans la version copte. IL peut s’agir d’une 
erreur ; il faut lire alors rÜüros. Mais rôros, signifiant les lieux supéri- 
eurs, serait à remplacer ici par ypauuara. Dans le valentinisme les 

orouyeia (réroi) s’identifient aux ypauuara, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

Nag Hammadi Studies, II 8 
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I, 14, 5; I, 137, 5ss. (Harvey). Voir aussi le Traité du Codex X de Nag 

Hamadi qui porte le titre Des Consonnes et des voyelles (p. 29, 1-52, 29). 

(11-18) L'auteur a pour souci pédagogique de faire l’éducation des 

«spirituels», les ypéuuara ou orouyeia permettant à ceux-ci de 

comprendre le Père. La pensée se rapproche des doctrines valentiniennes 

comme celle exposée par IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 2; I, 133, 17-134, 

2 (Harvey) : le Père sachant qu’il est « incompréhensible», a donné aux 

éléments, que Marcus appelle aussi Éons (roîs orouyetois, à Kai 

Aiôvas ka), de faire retentir chacun le son qui lui est propre, dans 
l'impossibilité où chacun se trouve d’énoncer le Tout. Cetteidentification 

des ypduuara où orouyeta aux Aiôves n’est pas toutefois particulière 

à Marcus. Dans l’histoire de l'éducation grecque on connaît certaines 
théories qui faisaient des orouyeta et des ypduuara le symbole des 

« éléments cosmiques», cf. H.-I. Marrou, Histoire de l'éducation dans 

l'Antiquité (Esprit, 5), Paris, 1948, p. 211. Cette mystique des lettres 

et des nombres est encore plus ancienne, elle remonte à Pythagore et 

à l'Orient, cf. H. LrisecanG, Die Gnosis, p. 39 ss. 

(15) MNToyeeI ne peut vraisemblablement pas rendre la uovds 
grecque (peut-être dans l’Apocryphon de Jean, © IT, 2, 26; © IV [3, 24] 
[Krause-Pahor Labib]), que les textes gnostiques coptes retranscrivent 
telle quelle, cf. C. ScæmipT, W. Tizz, Koptisch-gnostische Schriften, 
Index, s.v., p. 394; Papyrus de Berlin 8502, fol. 97, 10 (Till). Il faut 

songer 1c1 à ‘Evorns, que l’on retrouve sous forme d’hypostase dans 
le valentinisme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 11, 3; I, 104, 3 (Harvey); 

Lettre dogmatique valentinienne, dans ÉPIPHANE, Pan., XX XI, 6, 6; 

GCS 25, 394, 5-9 (Holl) (si l’on conserve la leçon ‘Evérnros des mss). 

Ces textes sont cités dans M. MAzININE, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, 

L.c., p. 55. 

(18-22) Le Logos est conçu par la Sophia. Cette union divine de So- 

phia et de Logos est philonienne ; dans le IVème Évangile elle n’est pas 
aussi accentuée. Le Logos prend figure de personnage intermédiaire, 
cf. H. KLEINKNECHT, art. Aéyw, dans TAWNT (Kittel), IV, 87. S'il 

était mis plus directement en rapport avec le voôs, nous serions en 

présence d’une doctrine semblable à celle de Plotin et du néo-platonisme 
où, comme dans le stoïcisme, le Adyos est une force qui donne aux cho- 

ses la forme et la vie (bôs, lwr), cf. H. KLEINKNEOKT, ibid., p. 84; 

ce n’est pas cependant le voÿs, mais la &ôaokalla qui commente 
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(AaAeïy) le Verbe. Ce qui nous replonge, tout au moins sous un aspect 
littéraire, dans un milieu de gnose charismatique (didascalie et don des 
langues), dont notre ouvrage est encore mal dégagé, cf. J. DuponT, 

Gnosis, p. 212 ss.; K.-H. Rencsrorr, art. diôdokw, dans TRWNT 

(Kittel), II, 138-168. 
Le sens de ces lignes nous paraît être le suivant : la gnose révèle 

aux parfaits que le Logos est conçu par la Sagesse et émis par l’enseigne- 

ment du Christ. Mais le Christ n’est ici que le mythe du voës, cf. 

W.-C. Tizz, dans Or, p. 275. Aussi pourrait-on traduire cB8 à la ligne 

20 par ppornois,« intelligence », comme dansles Kephalaia manichéens, 
cf. G. WIDENGREN, The Great Vohu Manah and the Apostle of God, p. 21, 

note 3. R. McL. Wizson, The Gnostic Problem, p. 170, note 78, com- 

mente ces lignes de la façon suivante : « AIl things are in the mind of 
the Father until the word is first pronounced (cf. The Genesis cosmo- 

gony as interpreted by Philo... and in Poimandres (cf. Dodd, Znter- 
pretation, 40 f.). Dodd (12, note 2) dates Poimandres before Valentinus). 

It may be conjectured that the Greek original of 23.21 f. was n yvwous 

aÿroû épavepwôm, and that the Coptic translator has rendered an 
objective genitive by a possessive. The whole passage may then be 
linked with the Prologue to the Fourth Gospel, which presents the 

first verse of Mark, in terms of the Jewish Wisdom-Logos interpretation 
of Genesis (cf. Knox HE 55 ff). In 23.35-24.3 the word is « the fruit of 

his heart and the expression of his will». The former phrase recalls the 
reference to Jesus as the perfect fruit (p. 18.25) ; on the latter the editors 

refer to Ir. I, 14.1, 15.5 (I, 8.1,16, Harvey 129 and 154), where the 

word is the op of the Ineffable, If this be correct, reference may be 
made to Phil., 2.6 and possibly also to Heb., 1.3.» 

(23-31) Tout ce passage peut se rapporter soit au Livre, c’est-à-dire à 
l'Évangile, qui est la manifestation et la révélation du Logos, soit au 
Logos lui-même, qui est l’image du Père et qui est entouré de sa gloire 
et qui procure la connaissance au spirituel. Cela serait très johannique. 

(23) Comme en Rom., 2, 7, la « valeur» (run) est unie à la « gloire» 

(80£a) de la ligne 26. 

(24) La comparaison de la couronne rappelle Pistis Sophia, 59, 

p. 74, 34 (Schmidt-Till) ou, même, les Od. Sal., I, 1 (IT, 207 Harris) ; IX, 

8.9 (IT, 260); XVII, 1 (II, 289). Mais c’est là un bien commun de la 
tradition juive, entre autres, cf. Apoc., 12, 1; K. Rupozrx, Die Man- 
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düer, II, p. 176, note 8. Comme nous le disions déjà plus haut, si ces 

lignes se rapportent au Livre, elles sont à remettre dans le grand 

courant des littératures anciennes et de leurs doctrines sur une révéla- 

tion divine, grâce à la découverte d’un livre ou d’une stèle, cf. J. BiDEz, 

F. CumonT, Les Mages hellénisés. Zoroastre, Ostanès et Hystaspe d’après 

la tradition grecque, Paris, 1938, I, p. 19, 45, 206; II, p. 49, 319, note 

1, 334, note 12; A.-J. FESTUGIÈRE, La Révélation d’ Hermès Trismégiste, 

I, p. 319 ss. Cette découverte du Livre procure au spirituel la joie, parce 

qu’elle lui communique la connaissance et la révélation des mystères 

divins. Nous baignons dans une atmosphère mystérique, hermétique 

et, aussi, magique, cf. A.-J. FEsTUGIÈRE, L'idéal religieux des Grecs et 

l'Évangile, p. 120-127. 

(26) Comme dans le N.T!., la Gdéa est employée au sens vétérotesta- 

mentaire d’élévation divine, cf. G. KITTEeL, art. ôo£éa, dans ThWNT 

(Kittel), IT, 239-240. Cette interprétation se distingue de celle que Philon 

donne de la 6d£a biblique. D’autre part, le terme a le même sens dans 

la gnose hellénistique et la littérature magique. C’est probablement 
alors une influence juive, et non chrétienne, telle qu’elle était diffusée 
dans les papyrus magiques, qui s’exerce ici, cf. G. KiTTez, tbid., 255- 

256. Vu le parallélisme des lignes 24-32, il semble préférable de toujours 

conserver Dieu comme sujet et le Livre ou le Logos comme objet, cf. 
W.-C. Trzz, dans Or, p. 274. L’atmosphère devient de plus en plus 
mythique. Cette ligne 26, de même que les lignes 33-34 de la p. 19, se 

comparent à l’incantation du magicien isiaque, cf. K. PREISENDANPZ, 

Papyri Graecae Magicae, VIT(Londres), 504; II, 23; XXXVI (Oslo), 

165 ; IT, 168 : Gofaodv pe, ws éd6£aoa To ôvoua To0 vioô cout pou ». 

(27) Le terme opoiwua, «image» a dans l’hellénisme un sens religi- 
eux à partir de Platon (cf. Parm., 132d; Phèdre, 250a.b) : les images 

terrestres désignent une réalité céleste. Il est très souvent uni à eikwv, 

qui signifie Dieu lui-même sous son aspect révélable. C’est également 
le sens qu’il a dans les merveilles et les magies d'images, cf. J. Scaner- 
DER, art. ouoiwua, dans ThWNT (Kittel), V, 191; H. Kzæin- 

KNECHT, art. eikv, 1bid., IT, 387; J. JERVELL, Imago Dei. Gen. 1, 26 f. 

im Spâätjudentum, in der Gnosis und in den paulinischen Briefen, 

Goettingue, 1960. Il occupe enfin une place importante dans le vocabu- 
laire technique valentinien, cf. F.-M.-M. SacnarD, L.c., Index, sv. 

ouoiwois, p. 649. Puisque le Père est celui qui révèle, c’est le Livre ou 
le Logos qui est son image. 
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(29) *Avaravous est un terme emprunté surtout aux milieux chrétiens 
(cf. O. BAUERNFEIND, art. àvaravw, àvérravois, dans ThWNT [Kittel], 

I, 352-353) et que l’on retrouve fréquemment dans la gnose valentinien- 

ne, Cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 2, 6 (I, 22, 4.10 Harvey); III, 15, 2 

(IL, 81, 9); Ext. Théod., LXIII, 1; SC 23, 184, 4 (Sagnard) ; LXV, 1-2; 

188, 1-5; HÉRACLÉON, Fr. 12, dans ORIGÈNE, In Joannem, II, 13, X, 

19; GCS 10, 190, 34 (Preuschen); Fr. 31, sbid., IV, 34, XIII, 38 ; 263, 

18-19. Plus que c6pa2T, « calme» (movyios, p. 19, 18), MTaN à le 

sens d’avaravois, « repos», cf. S. GIVERSEN, Evangelium Veritatis and 
the Epistle to the Hebrews, dans ST, t. 13 (1959), p. 87-96. 

(30) Au lieu de Séyeoôau, « recevoir», l’original grec a pu comporter 

un rapañauBävev, qui est le terme technique dans l’hellénisme reli- 
gieux pour signifier l'initiation mystérique et la révélation des secrets 

divins, cf. G. DELLING, art. rapalauBävw, dans ThWNT (Kittel), IV, 18. 

(31) Cet amour du Père est entendu tout aussi bien au sens du N.T. 

et de l’A.T. que de l’hellénisme profane, cf. E. STAUFFER, art. àyaraw, 
dans ThWNT (Kittel), I, 37 : il est descendu et a pris corps dans le 

Livre. Il ne s’agit, nous semble-t-il, ni d’incarnation au sens strict ni 

d’incarnation dans l’Église au sens paulinien, ainsi que le pense K. 

GROBEL, L.c., p. 91. 

(32) ITioris supposerait une influence biblique, bien qu’il se rencontre, 

par exemple, chez PORPHYRE, Ad Marcellam, XXIV, p. 289, 19-23 

(Nauck). 

(33-35) Le Verbe du Père sort dans le Tout comme Verbe qui com- 

munique ou comme Logos personnel. 

(35)« Fruit » est fréquent dans le valentinisme, cf. F.-M.-M. SAGNARD, 

L.c., Index, s.v., p. 644. Il est sûrement ici d’origine immédiatement 

chrétienne. Uni à 8é\mua, il souligne néanmoins fortement la génération 
du Fils, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 11, 1; I, 100, 2-101, 12 (Harvey). Le 

Christ, comme les spirituels, est un kaprôs, un omépua qui appartient 

au paradis, cf. p. 36, 36-39. 

P. 24 

(1) Le Verbe vient du cœur du Père, c’est-à-dire qu’il vient de ce 

qu’il y a de plus profond dans l’être du Père. C’est la même idée qu’ex- 
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primaient plus haut les p. 20, 39-21, 1. L'auteur veut ainsi souligner 

l’immanence profonde du Père au Verbe. | 

(2) MoyNr N20, «forme», a le même sens qu’à la p. 19, 31; il 

signifie l'expression, la forme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1; I, 131, 

12 (Harvey). IRÉNÉE dit ailleurs (cf. Adv. Haer., I, 15, 2; I, 149, 9-11 

[Harvey]) que le Verbe est formé selon la volonté du Père : Kai &ia 

roûro ékheyOñvau rov karà ro 0émua aëro kar' eikôva Tÿs àvw 

Svvauews oikovounOévra "Avüpwrov. 

(3) L'idée de confirmation est encore une idée valentinienne. IRÉNÉE 

(cf. Adv. Haer., I, 2, 6a; I, 22, 9-10 [Harvey]) dit que le Tout ou l’en- 

semble des Éons est confirmé: mais alors que, dans le valentinisme 

connu jusqu'à maintenant, c’est le "Opos qui est la puissance qui con- 

solide l’ensemble des Éons et les garde hors de la Grandeur inexpri- 
mable( cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; I, 16, 1-2 [Harvey]), ici c’est le 

Aéyos qui confirme, tout comme dans le N.T. 

(4) Ce choix opéré par le Verbe rappelle la séparation effectuée par 

le ôpos valentinien, consumant l’élément matériel, cf. IRÉNÉE, Adw. 

Haer., I, 2, 4; I, 20, 2 (Harvey). 

(5) Le Verbe prenant la forme du Tout fait en sorte que ce dernier 

revienne dans le Père et soit ainsi formé. Il est vraiment cause de cette 

formation, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; I, 77, 11 (Harvey). Dans 

toutes ces lignes on a vite fait de reconnaître une pensée fortement 
teintée de philosophie philonienne et de mystique hellénistique : le 

Aéyos, c’est l’Âtre intermédiaire chargé de réunir l’homme et le monde 
à un Dieu transcendant, au Nos, c’est cette puissance cosmico-créa- 

trice qui est le guide et le sauveur du monde, révélant à ce dernier les 
secrets divins, cf. OL. MonpÉésert, R. Captov, J.-É. Ménarp, R. 
ARNALDEZ, À. FEUILLET, art. Philon d'Alexandrie, dans DictBibl 

Suppl, fase. 41, Paris, 1966, col. 1288-1351. 

(6) Dans le valentinisme il est fait mention d’une purification qui 
vient d’en haut (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 4 [T, 19, 1 Harvey]; I, 

3, 5 [I, 30, 9]) et aussi de cette conversion intérieure dont le caractère 

d’intériorité est peut-être accentué ici par l’adjonction d’a20YN 
«à l’intérieur de». C’est dire que le Père est immanent au Tout. 
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(7) Le groupe Père-Mère-Jésus ressemble à cette triade de Père, 
Mère et Fils d’autres textes gnostiques. Ainsi la triade : esprit, âme et 
corps du Livre de Baruch de JusriN le Gnostique (cf. HIPPOLYTE, 

Elench., V, 26, 1-27,5 ; H. LersecAne, Die Gnosis, p. 166-167 ; E. HAEx- 

CHEN, Das Buch Baruch, dans Die Gnosis, 1 [Die Biblothek der alten 

Wel], Zurich-Stuttgart, 1969, p. 65-79) ou celle de l’Apocryphon de 

Jean (cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 21, 20 [Till]; 35, 19; C II, fol. 

2, 14 [Krause-Pahor Labib]; C IV, fol. 3, 7-8) ou, encore, la dyade : 

Père-Mère du même écrit gnostique (cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 75, 
11 [Till]; C III, fol. 39,11 [Krause-Pahor Labib]). On se fait d’ailleurs 

à l’époque une idée hermaphrodite du Père qui engendre, cf. Od. Sal., 
XIX, 25ss.; IT, 298-299 (Harris). Le sens de la phrase est donc que le 

retour s’effectue vers le Père et la Mère grâce au Fils-Jésus. La Mère 

signifiera ultérieurement dans le gnosticisme la Sophia. A l'exception 

du valentinisme (cf. J.-É. Ménarn, L’Évangile selon Philippe, Intro- 
duction, p. 25-29; Y. Janssens, L’Évangile selon Philippe, dans Le 
Muséon, t. 81 [1968], p. 79-133), la gnose récuse toute dualité, y com- 

pris le dualisme sexuel, qui empêche le retour à l'Unité. Sur les rela- 
tions de ce passage avec Od. Sal., XIX, 25s., voir aussi À. ORBE, L.c., 

p. 82-83, note 2a. 

(8-9) La «douceur» (yAukÿrns) est, comme l’aveéryviaoror, 
«l’Incompréhensibilité», un attribut divin dans le valentinisme, cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; I, 15, 6.8 (Harvey). Cf. p. 31, 16ss.; 

33, 33; 41, 3; 42, 8 et À. ORBE, L.c., p. 109, note 27. 

(9) Dans les Od. Sal., XIX, 25s., c’est l'Esprit qui ouvre le sein du 

Père et c’est lui, selon s. Paul, qui est la cause de la régénérescence et 
du renouvellement spirituel. Cette influence du mveüua est également 
présente dans les écrits gnostiques, cf. W.-C. Tri, Die gnostischen 
Schriften des koptischen Papyrus Berolinensis 8502, Index, s.v., p. 324. 

Mais ici, c’est surtout le Père qui révèle ce qui était caché de lui. Plus 
loin (p. 26, 36-27, 4; 30, 16-23), le rôle du pneuma sera mieux mis en 

évidence. Comme dans le valentinisme ou chez s. Paul, il formera les 

pneumatiques à l'exemple du Logos. Ces fils du rveôua, nourris par lui, 
participeront à la nature divine, ils auront en eux-mêmes une parcelle 
de divinité. $. Paul n’est pas aussi panthéiste. 

(10-12) Le rapprochement de ces lignes avec Jn, 1, 18 et I Cor. 

2, 10 ne peut être que très lointain, cf. M. Mazrnine, H.-Cx. PuECH, 
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G. QuisreL, Le., p. 55. Les lignes 10-11 sont vraisemblablement, pour 

leur part, une interpolation du rédacteur grec ou copte, cf. K. GROBEL, 

Le., p. 93. Sur le nom même d’Esprit-Saint, cf. p. 26, 36; 27, 4 et A. 

OR8E, L.c., p. 40-41. 

(13-14) Cette assertion, comme il est observé dans M. MAzININE, 

H.-Cu. Puscx, G. Quisrez, L.c., p. 55, est en contradiction avec 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 5; I, 22, 1 (Harvey), où le Fils est le karaAnmrov 

du Père. Kpurrôs, « caché», est un attribut divin. Ce caractère caché 

de la divinité est un thème d’origine orientale, cf. A. OEPKE, art. 

kpürrw, dans ThWNT (Kittel), III, 964-966. 

(16) Les Éons sont dans l’Évangile de Vérité une contrepartie céleste 

des parfaits d’ici-bas et leur rédemption est parallèle à celle de ces 

derniers, cf. Introduction, p. 37. - 

(17) On sait que c’est une doctrine valentinienne, que les Éons ont 

«la pensée et le désir de rechercher le Père», cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 2, 1; I, 13, 13 (Harvey). Il est vrai que cette idée de recherche de Dieu 

se trouve dans le N.T., mais c’est surtout PHILON qui parle d’une re- 
cherche de Dieu à la fois par la pensée et par le cœur, cf. De Abr., 87 : 

où yäap EnToûvres Kai émimoboûvres Beov äveupeiy Tv din avr 

pôvwow ayaréor et De poster. C., 15 : ôrav oùv duAd8eos Yvyn To 

Ti éoTL TO Ov Kara Tv oùoiav EnTf. 

(20) Selon les Valentiniens, la volonté du Père est repos, cf. HÉRA- 

CLÉON, Fr. 31, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 34, xrx, 38; GCS 10, 

263, 18-19 (Preuschen). 

(21) C’est le Nom qui a rempli la Déficience selon VALENTIN, Fr. 5, 
dans CLÉMENT d’ALEXANDRIE, Strom., IV, x111, 90, 1; GCS 15, 287, 

26 (Stählin) : ro ôvoua èmAfpwoey To dorepñoar èv mAdou. Cette 
opposition entre le rAÿpwua et le 6oréopmua est typiquement valenti- 
nienne, et c’est lorsque le Sorépnua, le « Vide», est rempli que le monde 
matériel est aboli, que la pluralité et la dispersion des êtres se fonde 
dans l’Unité, en ce sens que l’Âme universelle du monde, dont une 
parcelle à été déposée en chacun, redevient une. La gnose applique à 
une connaissance mystique toute une conception cosmique stoicienne, 
cf. J.-É. MÉNaRD, L’'Évangile de Vérité, p. 131-133. 
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(22) Le oyfua rappelle I Cor., 7, 31 et Phil., 2, 7-8. C’est un terme 
astrologique qui fait allusion à l'empire des planètes sur le monde. 

(23-24) À la différence de I Cor., 7, 31, le oyfua est ici mythisé. Un 
rapprochement lointain est possible avec Mc, 10, 45 : 6 viôs roû 
avüp@rou oùk Abe Giakovnôvar aA1à Gtakovfoas. 

(25) L’envie est une des passions du monde matériel dans l’Aypo- 

cryphon de Jean, cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 65, 15 (Till); C II, 

fol. 25, 31-32 (Krause-Pahor Labib) ; C III, fol. 33, 12-13; C IV, fol. 40, 

6-7. 

(29) Selon les Valentiniens, le Sorépmua provient de l'ignorance 
(cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 4; I, 186, 10 [Harvey]; ÉPIPHANE, Pan. 
XXXIV, 20, 9-12; GCS 31, 37, 9-20 [Holl}), et c’est par la gnose que 

l’on fuit la Déficience et que l’on pénètre dans l'Unité, cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 16, 2; I, 161, 11-13 (Harvey) : &0 Kat Detyew adroû 

(H. adrods) Ga ris yvwoews Tv Tv bO(H. évevmkovra évvéa) 

Xx&pay, TOUTÉOTL TO dorTépnua, TUTTOV apuoTepäs XEUpOs. 

On a dans ces lignes 29 ss. une illustration du mouvement cyclique 

gnostique que l’on retrouve, par exemple, chez Simon le Mage (cf. H. 
LEISEGANG, Die Gnosis, p. 98-99; W. FoERsTER, Die Gnosis, I, p. 325; 

J. FRICKEL, Die « Apophasis Megale» in Hippolyt’s Refutatio VI, 9-18: 
Eine Paraphrase zur Apophasis Simons [Orientalia Christiana Analecta, 

182], Rome, 1968, p. 147) et qui s’effectue à l’intérieur de la grande 

puissance du Logos. Le spirituel est déchu dans le sensible, maïs le 
sensible devient à la fin spirituel, de l'esprit vient le corps, et le corps 

redevient esprit, de l’éternel est sorti le temporel, mais le temporel 

retourne à l'éternel. De Dieu provient le monde et c’est du monde que 
provient Dieu, le bien est répandu dans le mal, mais du mal sort le bien, 

l’un est devenu multiple, mais le multiple redevient un. C’est ce que 

la mystique allemande du XIVème siècle rhénan exprime dans ces 
mots : le fleuve coule en lui-même. Cette pensée est aussi à la base de la 

philosophie hégélienne : l'infini est le devenir vers le fini, et, inverse- 

ment, le fini est le devenir vers l’infini. Déjà dans l’ Antiquité on retrou- 
ve ce thème dans la mystique orphique : & ro r@v, l’Un est le Tout, 

et le Tout est l’Un. Ce qui sera illustré symboliquement plus tard par la 
figure du serpent qui se mord la queue. Parménide, Héraclite et Empé- 
docle sont à l’origine de cette théorie, cf. J.-É. MÉNARD, dans RevScR, 

t. 40 (1966), p. 290-291. 
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(35 ss.) Plus que dans le Prologue du IVème Évangile, on a ici l’im- 

pression que l’auteur ne pense pas tellement à l’événement historique du 

Christ, mais qu’il prête à des abstractions ou des images la figure de 

personnages d’un drame mythique. Ces dernières lignes rappellent, 

entre autres textes gnostiques, ce passage d'IRÉNÉE, Adv. Haer., IT, 12, 

3; I, 278, 19-21 (Harvey) : sed si quidem lumen sit, non sunt tenebrae : 

ubi autem tenebrae sunt, non erit lumen ; veniente enim lumine, solutae 

sunt tenebrae. L’ignorance se dissipe avec l’enseignement comme les 
ténèbres avec la lumière, cf. p. 25, 15 ss. ; De Resurrectione (Epistula ad 

Rheginum), p. 49, 2-4 (Malinine); M.-L. Prez, The Epistle to Rheginos. 

A Valentinian Letter on the Resurrection (The New Testament Library), 

Londres, 1969, p. 94; À. ORBE, L.c., p. 210 et note 9. 

P. 25 

(1-6) Le thème de la Lumière, opposé à celui des ténèbres, remonte 

aux plus anciennes traditions iraniennes. Au témoignage de Plutarque 
et d'Hippolyte, la Lumière y symbolise Ormuzd et les ténèbres, Ahri- 

man, cf. J. Bipez, F. Cumonr, Les Mages hellénisés, II : Textes, p. 71,7; 

63, 5ss.; 280, note 3. Ces conceptions iraniennes ont certainement et 

profondément influencé le monde de l’hermétisme et des mystères, de 
l'astrologie, de l’alchimie et de la gnose. Sur tout ce climat, cf. A.-J. 
FEsTUGIÈRE, La Révélation d’'Hermès Trismégiste, I. Mais, de même 

que le dualisme d’un opuscule comme le nôtre, et qui est celui des 

gnoses du ITème siècle et de l’hellénisme, n’est pas à envisager sur un 
plan horizontal, c’est-à-dire qu’il n’est pas le dualisme biblique d’un 
monde présent et d’un monde à venir, il n’est pas non plus le dualisme 
iranien de deux puissances irrésistiblement éternelles qui s’affrontent 
en ce monde. Le dualisme de l'Évangile de Vérité, comme celui de toute 

mystique hellénistique, doit être considéré dans un plan vertical : il 
oppose l'esprit (voôs) à la matière (ÿAn). Le voôs constitue la sphère de 

la Lumière, la matière, celle des ténèbres. 

Les présentes iignes reflètent une certaine eschatologie qui reprend 
la terminologie de I Cor., 13, 10, par exemple, cf. K. GROBEL, L.c., 

p. 99. 

(6) La notion de «fusion» (dvdkpaais) se retrouve, unie à celle 
d'unité, dans HÉRACLÉON, Fr. 18, cf. ORIGÈNE, In Joannem, IV, 175. 

XIII, 11; GCS 10, 235, 16-236, 7 (Preuschen); De Resurrectione 

(Epistula ad Rheginum), p. 45, 5-23 (Malinine). 



COMMENTAIRE 123 

(6-10) Du fait que la gnose rassemblera toutes les parcelles d’intelli- 
gibilité perdues dans la matière, cette dernière sera dissoute. Nous 
sommes en présence d’une pensée commune à tous les mouvements 
gnostiques. Dans le manichéisme, le « nouvel Homme», le « moi» uni- 

versel, est constitué de toutes les parcelles de divinité qu’il est venu 

chercher sur terre. Ce nouvel Homme, Jésus, c’est l’Âme universelle 

du monde qui reprend conscience d’elle-même pour s'unir au voôûs, 
cf. H.-Cux. Puecx, Le manichéisme. Son fondateur. Sa doctrine (Biblio- 
thèque de diffusion, 56), Paris, 1949, p. 82, 106; In., Die Religion des 

Mani, dans Christus und die Religionen der Erde, éd. F. Kônie, 3 vol. 

Vienne, 1951, II, p. 544-545. Nous sommes ici à l’une des sources du 

grand mouvement gnostique des siècles postérieurs. Et, encore une 
fois, la pensée est valentinienne, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 

5; I, 138, 6-8 (Harvey) : iva n r@v ITAnpwuarwvy évôrns loërnra 

éxovoa Kkapropopÿ jiav èv mâor Tv ëKk mäavrwv Oüvauv; Ad. 
Haer., II, 12, 3; I, 278, 8-9 : ipsi ad unitatem recurrere dicunt et omnes 

unum esse; Ext. Théod., XXXVI, 2; SC 23, 138, 12-14 (Sagnard) : 

péxpis muâs évwoon adrots eis T0 ITAÿpœua * va mueîs, oi moAoi, 
êv yevouevou, (oi) mavres r@ évi T@ Où muâs peprobévri avakpalôer; 
M. Maui, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, L.c., p. 55. On pourrait 

rappeler aussi IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 6a; I, 23, 2-7 (Harvey). Il 

s’agit de l’égalisation des œuvres de la Plénitude et de la Défi- 

cience. 

(10-15) Ces lignes constituent l’un des passages importants de l’Évan- 
gile de Vérité pour une étude phénoménologique de la gnose, cf. J.-É. 

MéxarD, Le « Chant de la Perle», dans RevScR, t. 42 (1968), p. 289-325. 

Le dualisme &v - 7Àf00os n’excluait pas chez les Grecs l'inclusion de la 
multitude dans l'Unité, cf. G. DELLING, art. mÀf6os, dans ThWNT 

(Kittel), VI, 275-276. 

(13) Plus que tout autre système gnostique, le valentinisme parle de 
purification qu'il entend au sens de libération des passions, dont 
l’origine est la matière, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 4 (I, 16-19 Harvey); 

I, 3, 5 (I, 30, 9). 

(14) L’expression copte 2NN OYTO NpHTe peut signifier que le 

spirituel se purifie de plusieurs façons, mais, si l’on tient compte du 

sens d’a20YN, elle souligne beaucoup plus le passage du spirituel de la 

multiplicité à l'Unité. 
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(15-19) L'image de la flamme est reprise par bien des littératures, 

entre autres par la Bible, cf. Nombr., 16, 35; 26, 10; Ps., 20, 10. Quant 

à l’engloutissement de la matière, il pourrait rappeler I Cor., 15, 54; 

II Cor., 5, 4, mais c’est surtout des textes valentiniens qu’il remet en 

mémoire, cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 3, 5; I, 30, 8 (Harvey) (cité dans 

M. Maumine, H.-Cu. Pusou, G. QuisreL., L.c., p. 55); De Resurrectione 

(Epistula ad Rheginum), p. 45, 20 (Malinine). 

(18-19) Il s’agit d’une citation implicite de II Cor., 5, 4: iva kararoÿÿ 
\ \ € \ m m 

TÔ Ovnrôv do ris Cwis. 

(19) Le changement de temps laisse entendre que les futurs précé- 
dents sont à prendre en un sens plus logique que temporel et que l’escha- 

tologie n’est pas à proprement future, mais conditionnellement pré- 

sente, cf. K. GROBEL, L.c., p. 101. Cet auteur cite, comme exemples 

d’eschatologie actualisée, Jn, 4, 23; 5, 25. 

(23-25) Ainsi qu'il est indiqué dans M. MauININe, H.-Cx. Puecs, G. 
QuisreL, l.c., p. 55, la « maison » signifie le monde ou bien « nous-mê- 

mes» (cf. Héb., 3, 6). On trouve l'expression oëknrmpov chez Valentin, 

cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., II, xx, 114, 6; GCS 15, 175, 

11-12 (Stählin). On pourrait songer à II Cor., 5, 2 où c’est le corps qui 

est comparé à une maison, et cela nous reporte à une vieille notion 

gnostico-iranienne, cf. O. MICHEL, art. oiknrmpuov, dans ThWNT 
(Kittel), V, 157. Dans cette parénèse où l’auteur a le souci avant tout 

des pneumatiques et de la partie supérieure de l’être, il semble plus 

vraisemblable que le sens soit le suivant : les pneumatiques doivent 
faire régner en eux-mêmes un état de paix, afin qu’ils puissent paisible- 

ment contempler le Père, et nous revenons alors à un des grands thèmes 
valentiniens de l'Évangile de Vérité, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1; 

I, 13, 14 (Harvey). Il faut également comparer Jn, 17, 23 et IRÉNÉE, 

Adv. Haer., II, 12, 3 (I, 278, 10 Harvey); IL, 17, 3 (I, 308, 11-13). 

L'influence de Philon nous paraît ici manifeste, cf. R. ARNALDEZ, 

Philon d'Alexandrie, dans DictBiblSuppl, fase. 41, col. 1329-1347. 

(28 ss.) Cette fois, ce sont les vases (cf. Rom., 9, 20-24; II Tom., 2, 

20-21 ; IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 5; I, 187, 8-11 [Harvey]) qui désignent 

les individus bons ou mauvais, tandis que la maison a un sens plus 
large. Or, le valentinisme considère l’âme psychique comme une 
maison du rveôua, dont il est le maître, cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 21, 4; 
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I, 186, 8-11 (Harvey) : .… pyre oœuaruxiÿv dmdpyew adrpv, bOaprôv 

yYAp TÔ odua * pyre huyuxv, èret kai 7 duyn éË dorepiuaros, kai 

éorr To0 Ilarpos(l. mveëuaros) dorep oiknrhpuoy ; ÉPIPHANE, Pan., 

XXXIV, 20, 9-12; GCS 31, 37, 9-20 (Holl). Tout le passage signifie donc 

que l’âme doit être silencieuse, pour que l'élément pneumatique 

puisse contempler Dieu dans la paix. Quant à l'élément hylique, il sera 

détruit (1. 30). Qu’adviendra-t-il de l’élément psychique ? Notre auteur 

ne semble pas plus intéressé à cette question qu’à celle d’un Démiurge. 

Comme les deux questions sont reliées l’une à l’autre, en écartant la 
première, il écarte automatiquement la seconde. La gnose de l’Évangile 

de Vérité est certes moins systématique que celle des gnoses valenti- 

niennes que nous Connaissions. 

(35-36) C’est, comme il est noté dans M. Mazinine, H.-Cx. Puecx, 

G. Quisper, L.c., p.56, une citation de Jn, 3, 19 : aÿrn dé éoriw  kplois. 

Le jugement divin sépare les hommes. Nous avons affaire encore une 

fois à la théorie gnostique de la prédestination. Mais, à l’encontre de 

l’auteur canonique, lÉvangile de Vérité considère le jugement de Dieu 

comme définitif, et non seulement comme décisif. 

P. 26 

(2-4) L'image de l’épée est une image apocalyptique, cf. Héb., 4, 12; 

Apoc., 2, 12.16: 19, 15. En ce dernier endroit, l’épée sort de la bouche 

du Verbe. Les textes sont mentionnés par M. MALININE, H.-Cx. PuEcx, 

G. QuisPez, L.c., p. 56. 

(5-6) Le A6yos est à l’intérieur de ceux qui le profèrent (AaAet). Le 

verbe Aaleîy est un terme technique du gnosticisme charismatique; 
on ne le compte pas moins de vingt-quatre fois en I Cor., cf. J. Duponr, 

Gnosis, p. 222-235. Ki le Logos (1.e. le Christ) est « forme» du Plérôme, 

puis s’il en devient le « fruit» (p. 18, 25), et si, enveloppé de « chair», 
il apparaît maintenant aux hommes (ligne 8), il est aussi à l’intérieur 

des « élus », des gnostiques, pour constituer leur « homme pneumatique ». 

(7) Comme nous le disions plus haut (p. 23, 3 ss.), l’auteur ne croit pas 

à la vanité des lettres. Le Christ ne fut pas simplement une appellation, 

mais il s’est incarné. 

(8) Mais de quelle incarnation s'agit-il au fond ? La odpé de Jn, 1, 14 
et de la christologie pneumatique d’autres écrits primitifs apparaît trop 
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biblique et encore trop historique aux yeux de notre auteur. Il lui 

préfère le oûua, ce terme de la cosmologie stoïcienne qui inclut l’idée 

d'unité et de totalité et dont l’origine est platonicienne. Dieu, dit 

Platon, a voulu que le Tout fût autant que possible un vivant (£Gor) 

parfait, constitué de parties parfaites, cf. T'imée, 32d ; le père de l’Acadé- 

mie parle également du oôua roû mavrôs (cf. ibid., 31b, 32a), du 

oûua roû koouov (cf. 1bid., 32c), dont il fait un réleov ëk Treéwy 

cwudruwv oûpua, Cf. ibid., 34b; J. DUPONT, 0p. citat., p. 431 ss. Le 

Christ, c’est tout l’ensemble des pneumatiques, il est leur fruit. Pour 

un esprit gnostique, l’incarnation du Christ ne peut arriver en deçà 

de la sphère du monde psychique invisible. 

(9-15) Le trouble (84uBos) est l'attitude d’effroi et de crainte provo- 

quée par une épiphanie divine. Le terme est beaucoup plus fréquent 
dans le vocabulaire religieux hellénistique que dans le N.T. cf. G. 
BERTRAM, art. OduBos, dans TRWNT (Kittel), IT, 3 ss. Cette confusion 

se produit chez les non-spirituels à cause de leur indignité. Le terme 

est plus vaste que le oytoua de Jn, 7, 43; 9, 16; 10, 19 proposé par K. 

GROBEL, L.c., p. 105. 

(11) C’est le dualisme valentinien kévœoua - mAfpœua qui réappa- 

raît, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., III, 25, 6; II, 137, 10 ss. (Harvey). 

(12) Il faut conserver au texte copte le xe (c) — xe eic, « c’est- 

à-dire», cf. W.-C. Tizi, dans Or, p. 276. La manifeste complaisance 

avec laquelle l’auteur décrit dans ces lignes 10-15 le différent état des 
vases n’est qu’un effet oratoire qui lui permet de souligner davantage 

l'opposition, la coupure profonde entre le Vide et la Plénitude, entre 
les hyliques et les pneumatiques, entre la matière et l’esprit. 

(16-17) Ces lignes rappellent la Pistis Sophia, 4, p. 4, 11-13 (Schmidt- 

Till) et le Ier Livre de Jeü du Codex de Bruce, 40, p. 297, 6-8 (Schmidt- 

Till), ainsi que le signalent M. MazININE, H.-Cx. Puecx, G. Quispez, 

Le., p. 56. 

(17-18) Il ne pouvait y avoir rien de solide dans les espaces d’en haut 

ou chez les êtres matériels d’en bas, puisqu'il leur manque l’àl6ea. 
BéBaos, «fixe», et 4Anôms, « vrai», sont souvent unis l’un à l’autre 
dans les littératures gnostiques et hellénistiques, cf. Introduction, 

p. 2-3; H. SOHLIER, art. BéBouos, dans TAWNT (Kittel), I, 601. Le 
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passage se comprend surtout à l’aide de la loi de l’exemplarisme 

inversé : la destinée du monde terrestre se joue d’abord dans un monde 

supérieur, peuplé d’Archontes tentant d'empêcher le spirituel d’entrer 

au Plérôme, cf. U. Branour, Péché antécédent et péché originel, dans 

RHR, t. 170 (1966), p. 117-126 ; ID., Sul peccato originale in prospettiva 

storico-religiosa, dans RivBib, t. 15 (1967), p. 131-149; In., Marcion : 

théologien biblique ou docteur gnostique? dans VC, t. 31 (1967), 

p. 141-149; Ip., Marcion : théologien biblique ou docteur gnostique ? dans 

Studia Evangelica, V (TU, 103), Berlin, 1968, p. 234-241. 

(19-23) Nous avons à nouveau une description des passions qui 

proviennent de l’ignorance et qui sont dans le valentinisme les souffran- 
ces du mythe de la Sophia déchue. Les différentes expressions que 

l’auteur emploie pour décrire ces passions sont toutes empruntées au 

vocabulaire hellénistique et, plus particulièrement, au vocabulaire 

gnostique. Plus que ceux des époques antérieures, l’homme du début 
de notre ère est fortement marqué d’un sentiment de crainte du monde 
et du sentiment de sa chute; il a le vague soupçon, sans doute sous 

l'influence de l’Orient, que son malheur est une punition divine, cf. 

J.-É. MéÉnar», Les origines de la gnose, dans RevScR, t. 42 (1968), 

p. 24-38; K. Rupozrx, Randerscheinungen des J'udentums und das 

Problem der Entstehung des Gnostizismus, dans Kairos, t. 2 (1967), 

p. 105-122; H.-J.-W. Drivers, The Origins of Gnosticism as a Reli- 
gious and Historical Problem, dans NedTheolTijd, t. 22 (1967-1968), 

p. 321-351; K. RupozPx, Problems of a History of the Development of 

the Mandaean Religion, dans History of Religions, t. 8 (1969), p. 210- 

235. Si, dans les systèmes gnostiques, toute douleur de repentance est 
exclue, il y a cependant place chez eux à une affliction (Adry) qui 

provient de l’enchaînement de l’âme dans la matière, cf. C.H., XIII, 7. 

(25) Nous l’avons dit dans le commentaire de la p. 20, 22 et de la 

p. 22, 37, fH doit se rendre par mpoBoly, qui est le terme technique 
pour « émanation » dans les divers systèmes gnostiques. Au contact de 
la gnose, la rAdyn, l'Adversaire, dont la nature est corruption et 

ténèbre : roû … dvrixemuévou éoriv m odoia pôopd Te Kai okôros 

(cf. ProLÉMÉE, Lettre à Flora, 7, 7 ; SC 24 bis, 70, 16 [Quispel])), ne peut 

que disparaître, cf. Évangile selon Philippe, sent. 123, 125, p. 109, 

26-113, 14; 113, 21-115, 29 (Ménard). 
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(28) L’àa\ÿ0esa, dont la connaissance constitue l’objet principal de 

cette homélie, est ici personnalisée. La destruction de l’Erreur, entre 
autres, prend nettement figure de victoire. On respire une atmosphère 

apocalyptique d’où l’angélogie et la démonologie iranienne et juive ne 

sauraient être absentes. Certains rapprochements sont permis avec la 

Règle de la Communauté (1 QS, III, 25; IV, 15-25), où l’on parle de 

l'esprit de Vérité et de l’esprit d’Erreur, et aussi avec les Jom. ps.- 
clémentines, XIX, 12; GCS 42, 1, 259, 1-22 (Rehm-[rmscher). Ces 

deux dernières œuvres ne disent rien d’une chute d’anges, mais elles 

mentionnent le mauvais ange né du mélange des éléments, cf. J. 

DaANtÉLoU, Théologie du judéo-christianisme, p. 193 ss. 

(29-32) Alors qu’à l'approche de la Vérité l’Erreur disparaît, les 

émanations, elles, reconnaissent aussitôt la Vérité, ou, plutôt, elles se 

reconnaissent en elle, puisqu'elles lui sont unies et qu’elle leur est 
immamente, cf. Jn, 8, 32; 14, 6; J.-E. MÉNARD, art. Evangelio de Juan, 

dans Enciclopedia de la Biblia, IV, Barcelone, 1964, col. 679-707. Le 

ovykeparvuu, { réunir», de la ligne 32 est un terme qui, dans le valen- 

tinisme (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 12, 1; I, 109, 13 [Harvey]), signifie 

l'Unité; c’est ainsi que le Vouloir et la Pensée sont deux Suydues qui 
sont comme mêlées l’une à l’autre. Et l’äordteoôæ de la ligne 30 a le 
sens dans l’hellénisme de l’union et de l’unité, qui se scelle dans un 
embrassement, et de cette pénétration entière à laquelle pousse un 
profond amour, cf. H. Winpiscx, art. aomdtoua, dans ThWNT 
(Kittel), I, 495. L’immanence divine qui est cause de salut, ici comme 
dans l’hermétisme, provoque cette réunion, ce retour aux origines 
divines. Le baiser est dans l’Évangile selon Philippe l'acte rituel de la 
réunion du spirituel à ses origines, cf. sentences 31, 55 avec le commen- 
taire de J.-É. MénarD, L’Évangile selon Philippe, p. 149-150, 171. 

(32-36) Chacun aime la Vérité, parce que le Père l’énonce, ou, 
plutôt, parce que Sa bouche est la Vérité. Des expressions, comme 
«bouche », « langue », « lèvres », appliquées à la divinité, sont fréquentes 
dans les littératures de l’époque, cf. Od. Sal., VI, 11 (IL, 233 Harris) ; 
X, 1 (IT, 263); XII, 3.11 (IT, 272-273); XVIII, 8 (II, 295); XXI, 8 
(IT, 320); XX VIII, 1 (II, 357); XXIX, 4 (IL, 362); XXX, 2.5 (II, 366) 
XXX VI, 7 (II, 384); XXX VIII, 20 (II, 392); XLII, 6.14 (II, 404-405). 
L'auteur veut avant tout souligner l’union avec le Père, cf. Jn, 17, 21. 

, 
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K. GROBEL, L.c., p. 109 tient les lignes 34 à p. 27, 1 pour des gloses 
marginales. 

(35) On pourrait avoir l'impression que le don des langues, qui 
s’exerçait vraisemblablement dans les communautés gnostiques, est 
rattaché ici et aux lignes suivantes aux phénomènes charismatiques des 

jeunes chrétientés antérieures, lesquels n’étaient que les conséquences 
de l’effusion de l'Esprit au jour de la Pentecôte, cf. Act, 2, 4; J. Du- 

PONT, Gnosis, p. 204-210. 

P. 27 

(3-4) La pensée de l’auteur est légèrement embrouissaillée. Puisque 

Eeqaxi («recevoir») peut être un futur aussi bien qu’une proposition 

temporelle, le sens nous paraît être le suivant : le spirituel charismati- 
que, en prononçant la Vérité, s’unit à la bouche du Père qui est Vérité 

et c’est par son don des langues qu’il manifeste qu’il a en lui-même 
l’Esprit-Saint. 

(5) Les pneumatiques sont le reflet des Éons, et l'exercice de leurs 

charismes révèle et manifeste le Père, lors de leurs réunions liturgiques, 

cf. Évangile selon Philippe, sent. 31 et J.-É. MénarD, L’ Évangile selon 

Philippe, p. 149. Il en est de même des Éons entre eux au Plérôme, 
Cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 2; I, p. 133, 17-18 (Harvey). 

(6) La révélation n’a pas le même sens dans l'Évangile de Vérité que 

dans l’ Apocalypse néotestamentaire. Là, le Père de Jésus se révélait 

à la communauté tout entière, ici, il ne s’agit que des spirituels, des 

consacrés. Nous retombons encore une fois dans une atmosphère de 

mystagogie grecque. Le Père n’est pas absolument et essentiellement 
caché : pour le connaître, il suffit de se reconnaître soi-même. Et les 

parfaits sont ceux qui reconnaissent être ses émanations. Pareille apo- 

calypse ou mystagogie est basée sur la supposition tacite ou explicite 
que c’est l’homme qui dispose avant tout de Dieu, cf. A. OEPKE, art. 
arokalurrw, dans ThWNT (Kittel), III, 571; K. Rupozrx, Der 

gnostische « Dialog » als literarisches Genus, dans Probleme der koptischen 
Literatur (Wissenschaftliche Beiträge, 1968/1 [K 2]), Martin-Luther- 

Universität, Halle-Wittenberg, p. 85-107. 

(8) Cf. Jn, 1, 18 : èkeîvos ééyynoaro. Cependant ce n’est plus le Jésus 
historique du IVème Évangile qui révèle, c’est le Père. La pensée garde 

Nag Hammadi Studies, II 9 
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sans cesse ses contours vagues et fuyants. Il n’y a de fait que le Père qui 

existe, le « Grand Tout», de qui tout émane et vers qui tout doit 

retourner. On demeure toujours en présence d’un concept de Dieu 

cosmique, entendu évidemment au sens gnostique de Grand Noës 
dispersé dans la matière, cf. G. WIDENGREN, Les origines du gnosticisme 

et l’histoire des religions, dans Le origini dello gnosticismo, p. 28-60; 

J.-É. Ménanp, dans RHR, t. 173-174 (1968), p. 203-207. 

(9-11) Il n’y a que le Père qui soit. Les émanations n’existent que 

dans la mesure où elles participent de son Être. 

(12) À la différence de Paul (cf. Rom., 11, 36), le monde spirituel, 

figuré par le monde physique, est ici enfanté et sort du Père comme de 

l'Homme parfait. Ce dernier n’est pas encore l’intermédiaire qu’il sera 
dans les systèmes valentiniens. On a voulu retrouver sous cet Anthro- 

pos le Gayômart iranien, l'ancêtre, également, du Poimandrès de 
l’hermétisme, Mais l’homme perdu dans la matière est un bien commun 

à plusieurs traditions, comme cette tradition juive, par exemple, selon 

laquelle Adam serait retourné au Paradis après sa chute, cf. Vita Adae 
et Evae, 47; Bros, 37; 39. L’Anthropos du Poimandrès pourrait tout 

aussi bien être alors l’'Adam juif, cf. E. Peterson, La libération d’ Adam 

de l’avaykn, dans RB, t. 55 (1948), p. 199-214; G. QuisPez, Der gnos- 

hsche Anthropos und die jüdische Tradition, dans Eranos Jahrbuch, 

t. 22 (1953), p. 215-224; Ip., Das ewige Ebenbild des Menschen. Zur 

Begegnung mit dem Selbst in der Gnosis, 2bd., t. 36 (1967), p. 9-30; 

J.-É. MÉNarD, L'Évangile selon Philippe et la gnose, dans RevScR, 

t. 41 (1967), p. 305-317; Ip., Das Evangelium nach Philippus und der 

Gnostizismus, dans Christentum und Gnosis, p. 46-58. L'Homme « par- 

fait qui est le Tout» et dont les membres sont les pneumatiques (doc- 
trine similaire dans les textes gnostiques et le Poimandrès) rappelle 
donc des conceptions juives sur Adam considéré dans la tradition 
midrashique comme « la synthèse du Tout», parce qu’il comprend tout 
l'univers. Un passage du Yalkut Shimoni sur Gn., 34 dit par exemple : 
{Il (Dieu) lui (à Adam) insuffla une âme et fit de lui le résumé de 
l'univers. » Nous lisons dans le Traité des trois natures du Codex J ung 
(p. 122, 27-123, 19), cité par G. Quisrez, Der gnostische Anthropos und 
die jüdische Tradition, p. 227, au sujet de cet Anthropos qui est Tout 
et toutes choses (r0 m&@v Kai rà mévra) : « Lorsque la Rédemption fut 
annoncée, l’homme parfait a reçu en lui-même la gnose, de sorte qu’il 
retournât en hâte à son unité, au lieu d’où il était venu et d’où il était 
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descendu. Mais ses membres demeurèrent ici-bas, afin d’être trans- 

formés et afin de recevoir le reflet des images célestes à travers les 

images (du cosmos) à la manière d’un miroir, jusqu’à ce que les mem- 

bres de l’Église constituent une unité, et qu’ils soient réintégrés ensem- 

ble au Plérôme, se manifestant comme un corps unifié. » On pourrait 
citer encore des passages de l’Évangile de Marie et de l’Apocryphon de 

Jean du Papyrus de Berlin 8502, fol. 18, 16; 22, 9; 35, 4; 48, 2-3; 49,5; 

71, 13 (Till). On aura reconnu dans cette idéologie le grand thème 
manichéen de l’Urmensch. Celui-ci aura été ainsi emprunté à une 
tradition gnostique, et 1l ne serait pas nécessaire d’y voir une influence 
directe de l'Iran. Et, puisqu'Adam, d’après certains textes du judaïsme 
hétérodoxe, est retourné au Paradis d’où il venait originellement, les 

différents passages de l’Apocryphon de Jean ou du Traité des trois 

natures constitueraient peut-être la version d’une spéculation juive 
pré-chrétienne. 

Ces affirmations de G. Quispel demandent à être nuancées. Les 

spéculations sur Adam ne sont pas significatives d’influences juives 
bien caractérisées. Dans les différentes gnoses ou dans le gnosticisme, 
elles recoupent des notions grecques, comme la notion philonienne de 
A6yos constitué des Adyor omepuarikoi, où des mythes, comme celui 

de Dionysos Zagreus on celui du Purusa hindou. Aussi les rencontre- 

t-on dans les diverses littératures de l’époque, cf. Introduction, p. 27. 

(15-19) Plus qu'aux p. 22, 12-13 et 23, 15, les spéculations de l’auteur 

sur le Nom se rapprochent ici de celles de VALENTIN, Fr. 4b (cf. CLÉMENT 
D’'ALEXANDRIE, Strom., IV, xtrx, 89, 6-90, 4; GCS 15, 287, 22-288, 9 

[Stählin]) : ro ôvoua èmApwaey T0 dorepñoav èv mAdoe, et des Ext. 
Théod., XXXI, 3; SC 23, 126, 8-128, 1 (Sagnard), où les Éons, dont les 

pneumatiques sont le reflet, sont dits être Nom, Forme et Gnose : 

“Ovoua dvwvôpaorov, Moppn Kai Tv&ais. Les textes sont indiqués 

par M. MauInIne, H.-Cx. Puscx, G. Quisrez, L.c., p. 56. Toute cette 

imagerie veut signifier que les spirituels ne sont pas encore la ressem- 
blance parfaite des Éons, qu’en conséquence ces derniers eux-mêmes 

n’ont pas atteint leur perfection et ne possèdent pas pleinement leur 
Nom. Ils ne reconnaissent pas leur vraie nature, comme nous le disions 

au sujet de la p. 22, 12-15. C’est ainsi qu’ils peuvent perdre le Nom : 

oÙTwSs To karà pLépos dvoua Tv Aiwvwv àmwea or roû "Ovoparos, 
cf. Ext. Théod., XXXI, 4; SC 23, 128, 1-4 (Sagnard). Il leur manque, 

pour être parfaits, d’être réunis à leurs images terrestres. 



132 COMMENTAIRE 

Le Nom, comme l’Éon lui-même, est engendré par le Père, il est de 

même nature. L’oubli de cette origine est cause de chute, parce qu’un 

être donné n’existe vraiment que dans la mesure où il est intelligible 

et qu’il se reconnaît dans le Père Insaisissable, Impensable. 

(20-21) W.-C.Trzz, dans Or, p. 276, est d’avis, popurn (forme latine 
de pop) étant sans article, que MmICaYNE, « de la gnose», est, 
comme génitif, du mauvais copte; il vaudrait mieux corriger le texte 
en MN ITICAYNE, «et la gnose», et nous aurions alors en grec 

AauBävovor uophv Kai rv yv@ouv. Cela correspond aux Ext. Théod., 

XXXI, 3. Il nous paraîtrait plus simple, vu que xI MopH est 

l'équivalent de uoppoüoôai (cf. W.-E. Crum, À Coptic Dictionary, 
751b), de rendre MITICAYNE par un datif grec : la semence pneumati- 

que est formée et rendue parfaite par la gnose, ôrav uoppwb Kai 
releaw0ÿ yroce, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 1; I, 53, 2-3 (Harvey). 

(22-25) La gnose permet aux parties ou aux semences de retourner 

vers le Tout qu’est le Père. Elles sont en lui, elles sont d’origine divine, 

elles proviennent de cet Impensable, de cet Insaisissable, qui ne leur 

a pas encore été révélé dans le Nom, le Fils (p. 37 ss.). Elles ne peuvent 

posséder la Gnose, n’ayant pas reçu le Nom ou le nom. Les lignes 24-25 

évoquent à notre mémoire le rarÿp réleos valentinien (cf. IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 2, 2; I, 15, 1-2 [Harvey]), mais des expressions comme 

rarp Téeos eb Kai yiwoke mavra sont aussi néotestamentaires, 
cf. Matth., 5, 48; I Jn, 3, 20. 

(30-31) Le verbe copte Tpo, indiquant une action causative, reprend 

le grec Éworoueiv, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 4, 1; I, 35, 4 (Harvey). Il 

correspond à l’afel de ras, par exemple, dans II Baruch, XIV, 5; SC 

144-145, 472 et 39 (Bogaert) ou chez EPHREM DE NisiBe, Commentaire 

de l’Évangile concordant ou Diatessaron, IX, 12; SC 121, 176 (Leloir). 

Il s’agit donc ici de vivification pneumatique. Le texte de Paul (cf. 

I Cor., 15, 45) : éyévero 6 mp@ôros dvOpwrros "Adau eis buynv lôoav : 

Ô éoyaros ‘Aôau eis mveôua Ewomoioûv a pu servir de base à la 
doctrine valentinienne de la formation spirituelle de l’homme. Le 

Vivificateur apparaît, comme chez Ephrem, dans l'Évangile selon 
Thomas, Prol., pl. 80, 10 (Guillaumont). 

En corrigeant au début de la ligne 30 Neq, « à lui», en Ney, « à eux». 
la confusion des suffixes étant assez fréquente dans notre texte, nous 
obtenons un meilleur parallélisme avec ce qui précède. La phrase 
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grecque des lignes 29-32 aura pu alors être conçue de la façon suivante : 
… Ovoudber ka Éwmouet roùs oùmw yernbévras (Kai) &yvoovras rôv 
aÿToÙs Totyoavra. 

P. 8 
(1-4) Selon la doctrine valentinienne de la double formation kar” oùotav 

et kara yv@ou, ceux qui ne sont pas encore ne sont pas nécessairement 

rien, mais ils ne sont présentement que des semences appelées à germer 

plus tard. La semence spirituelle déposée au fond de l’âme psychique 
est soumise aux lois de la croissance. Les Valentiniens disent, par 

exemple, que la semence doit se développer et devenir prête à recevoir 

le Logos parfait. En ce sens, on peut dire qu’il y a place dans la gnose 

pour une eschatologie, pour un temps à venir, cf. A. BôxLre, Christen- 

tum und Gnosis im Aegypterevangelium von Nag Hammadi, dans 

Christentum und Gnosis (BZNW, 37), Berlin, 1969, p. 11, note 70; 18; 

E. HAENCHEN, Neutestamentliche und gnostische Evangelien, ibid., 

p. 268s.; L. SCHOTTROFF, Animae naturaliter salvandae, zum Problem 

der himmlischen Herkunft des Gnostikers, 1bid., p. 72, 89, 91, note 

45. 
Il est toujours assez difficile de saisir exactement la pensée de notre 

auteur qui semble n'être préoccupé que du sort des pneumatiques. 
Comme il ne fait jamais mention du Démiurge, qui appartient dans un 
valentinisme postérieur à la sphère psychique, ni de la région inter- 
médiaire destinée également aux psychiques, on ne peut dire qu’il 
fasse allusion ici à cette classe d'hommes. 

(5-7) Ces lignes évoquent la prédestination irréfragable des spiri- 
tuels : le Père sait ce qu’il va produire. C’est de lui seul que dépend la 
manifestation, l’éclosion du fruit, qui est toujours l’épanouissement de 

la semence pneumatique. Le terme de «fruit» est fréquent dans le 
valentinisme, cf. F.-M.-M. SaAGnArRD, La gnose valentinienne et le té- 

moignage de saint Irénée, Index, s.v., p. 644. 

(7-10) Le fruit qui n’est pas encore manifesté ne peut l’être de fait que 
par la gnose, et il ne sait rien ni ne fait rien sans le Père, qui est vrai- 
ment Tout. L'opération en question semble indiquer d’abord qu'il y 
aura développement et croissance à l’intérieur du pneumatique lui- 

même et qu’ensuite il fructifiera en rejetons de vérité, cf. IRÉNÉE, 

Ad». Haer., I, 11, 1; I, 101, 12 (Harvey). 
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(10-15) Il en va de même des réro: Ceux-ci sont les « espaces», les 

«émanations» célestes, que l’on ne rencontre au pluriel que chez le 
Valentinien Marcus, cf. IRÉNÉE, Adw. Haer., I, 14, 5; I, 138, 9 (Harvey). 

Ils proviennent du Père, et eux non plus ne peuvent fructifier sans ce 

dernier. La remarque de l’auteur rappelle que la gnose est cette prise 

de conscience par le gnostique de la parcelle de pneuma qu’il possédait 
en lui-même sans le savoir, tout à l’exemple de ces personnages mythi- 

ques, les Éons, chez qui il voit se jouer d’abord son propre destin. Et 
c’est cette ignorance qui est la grande illusion de tous ceux qui ne sont 
pas de la sphère pneumatique, cf. Ext. Théod., LIII, 4 ; SC 23, 168, 12-14 

(Sagnard) : de même que le Démiurge est mû à son insu par Sagesse, 
alors qu’il croit agir par lui-même, ainsi en est-il des hommes. 

Il est préférable, à la ligne 15, de traduire rerTwoon en par 

«non-être » plutôt que par « néant», ce dernier se rendant généralement 

en copte par MNTaAGGTE, cf. W.-E. Crum, À Coptic Dictionary, 
580a. Le non-être ne s’oppose pas ici à l’être comme tel, mais, remis 
dans son contexte général, il est à l’antipode de l’être spirituel. Pour 

un esprit gnostique, il n’y a rien qui existe en dehors de l’être spirituel. 
Il ne saurait être question dans un écrit gnostique de creatio ex mihilo | 

(16-19) Comme nous le disions dans le commentaire de la p. 17, 30, 

Pila signifie l’origine divine de l’homme spirituel. Celui qui n’est pas 

enraciné dans le Grand Tout qu'est le Père ou, plus exactement, celui 

qui n’a pas conscience d’être enraciné dans le Père ne peut porter de 

fruit ; il ne peut faire pousser la semence spirituelle dont il est porteur. 

(20-21) Cette ignorance, provenant de la matière et s’identifiant avec 
elle, sera détruite. La matière, étant essentiellement incapable de tout 
véritable retour sur elle-même, est essentiellement corruptible. Ainsi 
en est-il de ceux qui ne peuvent prendre conscience de leur origine 
divine. Tout cela est très gnostique et très valentinien. Cf. H. Rixc- 
GREN, Der umgekehrte Baum und das Leben als Traum (Evangelium 
Veritatis, 28, 16-21), dans Hommages à G. DuméziL (Latomus, 45), 
Bruxelles, 1960, p. 174-176. 

(22-24) La pensée est ici essentiellement grecque. Pour un Grec, en 
effet, une réalité est intelligible, dans la mesure où elle est. Et, inverse- 
ment, elle est, dans la mesure où elle est intelligible, qu’elle a une 
forme. Voilà pourquoi ce qui n’a pas été dans l'intelligence du Père, ce 
qu'il n’a pas rendu intelligible, n’a pas existé ni ne peut exister. Or, ce 
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qui rend un être intelligible, c’est son Intelligence, son voûs, c’est-à- 
dire le « Père» des êtres, pour autant qu’il les initie à la contemplation 
de l’Être. Et le fait que l’Être se laisse ainsi contempler par l’Intelli- 
gence dans une parfaite adéquation permet aux autres êtres d’être 
conçus idéalement et d'exister, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 5: I, 

21, 9-22, 1 (Harvey) : Kai To pèv airioy Ts aiwviou Svauovñs roîs 
Aouroîs TÔ mpôrov àkara\nmToy Ümäpyew roû Ilarpés, ris 8ë yevé- 

dews adT@v Kai poppwoews To karalmmrôov adroû, o dm Vids écrw ; 

Évangile selon Philippe, sentence 123, p. 111, 33-35 (Ménard); Epis- 
tula Jacobi Apocrypha, p. 13, 14-17 (Malinine). 

(24-33) H.-M. SOHENKE, sup. loc., traduit les lignes 24-28 de la façon 
suivante : « Qu'est-ce qu’il (Jésus) veut qu’il (le gnostique) pense ? Ce 

qui suit : Je me trouvais parmi des ombres et des fantômes. » K. GRo- 
BEL, L.c., p. 115, pense à juste titre qu’il ne s’agit pas de Jésus, mais du 

Père qui veut que l’homme sache que tout ce qui n’est pas esprit est 

inexistant. Et c’est dans la mesure où l’homme réfléchit sur son origine 
qu’il connaît qu’il existe et que tout ce qui l’entoure n’est rien, puisque 
rien n’y est spirituel. Il faut qu’il se rende compte que le monde de 

l’âme et du corps n’est qu’ombre et fantôme (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 4, la [I, 31, 15 Harvey]; IL, 4, 3[I, 260, 18]; III, 25, 6 [II, 137, 11}), 
que même la crainte avant sa conversion n’était rien non plus. L’em- 

ploi ici de «saisir», xkaralauBadvew, fait écho à l’authentique 
karalauBavew, qui est celui du Père. 

P. 29 
(1-5) On sait toute l’importance de la vision et du voûs dans la 

mystique hellénistique, cf. p. 17, 13. Au contraire, l'ignorance et l’il- 
lusion de la matière ne produisent que des passions : crainte et con- 

fusion, instabilité, indécision et dissension. A la ligne 5 on parle de 
dissension (eprouôs), alors que le Père est auéproros, cf. TRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 15, 5; I, 155, 7 (Harvey). Cette description des passions 
de l’ignorance peut nous laisser entrevoir quelle était l’attitude désespé- 
rée du Ilème siècle de notre ère, déçu du rationalisme matérialiste de 

certains philosophes et inassouvi par le formalisme de la religion de 
Rome et des vagues divinités de la Grèce. Le rationalisme philosophique 
renvoyait de lui-même à de l’irrationnel, à quelque chose d’inférieur ou 
de supérieur à lui, à quelque intuition mystique. 
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(5-25) Cette ignorance va maintenant être longuement décrite comme 

étant un rêve insensé. Nous avons déjà dit dans le commentaire de la 

p. 17, 1 que l’ignorance est souvent comparée dans l’hellénisme à un 

songe, un sommeil. Ceux qui sont appelés à prendre conscience de la 

semence pneumatique qui a été déposée en eux sont ainsi plongés dans 

le sommeil et sont en proie à des cauchemars. Et l’auteur émaille sa 

description de souvenirs de lectures classiques. C’est ainsi que les 

lignes 11-14 pourraient être une réminiscence de l’Ihiade, XXII, 199-201, 

cf. G. Quisrez, The Jung Codex and its Significance, dans The Jung 

Codex, p. 52 : 

&s Ô’év dveipw où Ovvarau hetyovra diwkew 

oùr’äp 0 Toy Ouvara Üropetye où0°0 diwkewr 

ds Ô rôv où Ovvaro äpihar moaiv, oùd’ôs aAvËa. 

A la ligne 13 il faut lire eyer eaynor, cf. M. Mazinine, H.-Cx. 

Puecux, G. Quisrez, L.c., p. 56. Abstraction faite que la forme akhmi- 

mique €IE ne se rencontre jamais dans notre texte, un qualitatif 

d’eipe n'aurait aucun sens. Il faut vraisemblablement traduire : «ils 

reviennent fatigués, après avoir poursuivi quelqu'un», cf. W.-C. Tizi, 

dans Or, p. 277. 

On peut facilement se demander pourquoi notre auteur met tant 
de soin et de temps à sa description des rêves dans lesquels sont plongés 

les spirituels. Les premiers rêves qu’il décrit (lignes 11-16) semblent 

symboliser des complexes d’anxiété, d'angoisse et de crainte. On sait 

que c’est au milieu de pareils sentiments que se débattaïent les premiers 

siècles de notre ère dans leur recherche d’un Infini. Il en serait de même 
de la description des lignes 20-25. La chute des hauteurs à la ligne 17 
est vraisemblablement l'expression du vertige devant la destinée ou 
encore d’un sentiment de vide à la vue de la vanité du monde. Serait-il 
fait allusion ici à la fable d’Elpénor, cf. Odyssée, X, 552; XI, 52; XII, 

10? L’Évangile de Vérité veut ainsi démontrer que ce n’est pas dans 

une pareille lutte corps à corps avec la vie que l’homme peut vraiment 

se libérer de sa eiuapuévn ; c’est tout simplement en prenant conscience 
de ce qu’il est. Et ce salut de l’homme ne réside pas non plus dans 
l’extase (lignes 18-19). On sait que l’extase est l’une des formes les 

mieux connues de la révélation antique (cf. PHILON, De spec. leg., II, 
3; C.H., XI, 19), où l’homme avait la sensation de s’envoler, même 

s’il n'avait pas d'ailes. L’auteur ne semble pas très favorable à ce genre 

de révélation, pas plus d’ailleurs que PuiLon (cf. De somn., I, 10), et 
le fait qu'il mentionne l’añp, zone inférieure peuplée de mauvaises 
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Puissances selon les légendes antiques (cf. W. FOERSTER, art. àp, dans 
ThWNT [Kittel], I, 165), nous laisse entrevoir son mépris de tous ces 
songes. Il veut également délivrer ses auditeurs des fictions littéraires 
de l’orinomancie, qui non seulement avaient l’appui des philosophes 

(cf. ARISTOTE, Parva Naturalia, V, 462b, 12-464b, 18), mais qui occu- 

paient une place de choix dans les religions contemporaines. L’inter- 

prétation des songes faisait l’objet dans les religions gréco-égyptiennes, 
par exemple, d’un métier sacerdotal : Artémidore de Daldis en Lydie 

écrivait un livre sur le sujet, et les recettes pour obtenir un oracle en 
songe comptent au nombre des textes les plus connus des papyrus 

magiques, Cf. A.-J. FESTUGIÈRE, La Révélation d’Hermès Trismégiste, 
I, p. 312ss. 

Cette complaisance à décrire tous ces rêves pourrait plus vraisembla- 
blement s'expliquer par un souci de démontrer que ces sommeils sont 
tout simplement ridicules, parce qu’ils sont inintelligibles et que, par 
le fait même, ils ne sont rien. 

(26-27) L’éyeipeolau («se réveiller») est l'expression technique du 
valentinisme pour décrire le réveil de l’âme psychique primitivement 

insconsciente par rapport à l’élément pneumatique, cf. Ext. Théod., 
III, 1-2; SC 23, 56, 10-58, 2 (Sagnard) : *EA0@v oëùv Ô6 Zœrmp Tv 

duynr éÉdrvioer, éÉfibev Sè rov omwbipa * Otvamus yàp ot Aoyor To 
Kvpiov. A1a roûro etpnrev. « Aahärw To pôs ÜuÔv Éurpooler rdv 

ävOporwv ». Kai era Tr ävdoraow, éupuoëv To Ilveüua Tots 

*Aroorôdois, TOY pÈèv xov, kabdrTrep Téppay, aTepvoa Kai éywpiber, 

éénre 0 rov omwôñpa Kai éfworoie. Le terme est aussi un lieu 
commun de la littérature grecque tant profane que religieuse, cf. 

Rom., 13, 11; À. OBPKE, art. éyeipw, dans ThWNT (Kittel), II, 332- 

336. 

(28-32) Ces confusions qui provoquaient chez le spirituel imparfait 
angoisse et crainte ne peuvent être d'aucune intelligibilité pour le vos 
qui voit qu’elles ne sont rien. 

P. 30 

(3-4) Ces lignes pourraient constituer un parallèle des Actes de Thomas, 

34; II, 2, 151, 10-12 (Bonnet), ainsi que le suggèrent M. MALININE, H.- 

Cu. Puecux, G. QuisPez, L.c., p. 56. 
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(6) La lumière est un thème commun aux mystères grecs, à l’hermé- 

tisme et à la gnose. CLÉMENT d’ALEXANDRIE écrit dans ses Strom., 
VI, xvi, 138, 7-5: GCS 15, 501, 23-502, 8 (Stählin) : le Christ est le Jour 

qui illumine ce qui est caché et par qui chacune des créatures vient à la 

lumière et à la naissance. 

(6-12) Cf. le commentaire sur p. 17, 1 et p. 22, 16-19 (p. 77 et 108). 

(13-14) Il s’agit d’un macarisme calqué sur le syriaque, cf. Intro- 

duction, p. 13. 
*Ayabés est un attribut divin dans les systèmes gnostiques. Les 

pneumatiques sont, eux aussi, bons et divins par nature, parce qu’eux 

seuls peuvent recevoir et faire fructifier la semence pneumatique, cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7, 5; I, 66, 2-3 (Harvey) : c’est ce que signifie 

leur conversion et leur réveil. 

(13) Il serait peut-être préférable de traduire eracTagq,«s’est re- 

tourné», par un présent. De tels présents se rendent souvent en copte 

par le futur, cf. W.-C. Tic, dans Or, p. 277. Cette conversion sur soi- 

même, qui est l’essence de la gnose, sera symbolisée dans un valentinisme 
postérieur par le retour de Sophia sur elle-même, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 2, 2; I, 16, 1-2 (Harvey). L'idée de chute n’est pas toutefois accom- 

pagnée ici du mythe de la Sagesse déchue. C’est en ce sens que l’on a pu 
dire que l'Évangile de Vérité présentait une gnose démythisée, cf. J. 

LerPpoLpT, Das Evangelium der Wahrheit, dans TLZ, t. 11 (1957), col. 

831. Cette idée de chute sans le mythe revient chez Héracléon, dont 
les Fragments offrent des affinités avec notre opuscule, cf. Y. JANs- 
SENS, La Samaritaine chez Héracléon, dans Sacra Pagina (Bibliotheca 

Ephemeridum Theologicarum Lovaniensium, vol. XII-XIIT), Paris- 

Gembloux, 1959, II, p. 77-85; In., Héracléon, Commentaire sur 

V Évangile selon Jean, dans Le Muséon, t. 72 (1959), p. 101-152, 277-299. 

(145s.) Jusqu’a la ligne 36 l’auteur va parler de l’influence du Logos 
et du Pneuma sur le gnostique. 

(15-16) Ce sont des rappels du miracle raconté dans le N.T., cf. Jn, 11, 

37 : oôros 6 ävoi£as Toùs GpôaÂuods Toû rubloë; 9, 21; Matth. 

9, 27; 11, 5. La pensée de notre auteur doit être cependant interprétée 
dans un autre sens que celui des textes canoniques. C’est l’âme pneu- 
matique qui prend conscience de la semence divine déposée en elle, et 
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cette prise de conscience s’effectue toujours évidemment grâce au voûs. 
Le macarisme des lignes 14-16 surprend un peu, parce que les macaris- 

mes sont ordinairement adressés aux hommes. Ce n’est pas l’usage 
habituel de la Bible ni du N.T. de les appliquer à Dieu. Pareil usage se 
retrouve toutefois dans l’hellénisme et, en particulier, chez Philon 

(cf. De Abr., 202; Deus Imm., 55, 161; De sacr. AC, 101 : pôvos 

pakäpuos [40, 95]; De spec. leg., I, 329; IT, 53) et dans les écrits gnosti- 

ques, cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 8, 12; 25, 16; 48, 4; 52, 17 (Till); 

G. BERTRAM, art. pakäpios, ThWNT (Kittel), IV, 365-369. Est donc 

bienheureux le voôs, cette parcelle de divinité, qui aide le pneumatique 

à se reconnaître et à prendre conscience de son origine divine. 

(16-19) Un passage des Ext. Théod., LXI, 6-8; SC 23, 180, 13-182, 9 

(Sagnard) mentionne cette descente de l'Esprit sur le Christ (symbole 

de l’âme pneumatique), mais au Baptême de Jésus, non comme ici, au 

moment de la Crucifixion et de la Résurrection. Les lignes 18-23 sem- 
blent bien faire allusion en effet au Christ étendu sur la croix. Mais 
cette différence n’en demeure pas moins secondaire, tant est mythique 
toute l'atmosphère dans laquelle baigne la pensée gnostique de l’auteur. 
Ce qui lui importe, c’est de souligner une fois de plus l’opposition du 
Pneuma et du monde d’ici-bas. Le passage pourrait aussi offrir un 
frappant parallèle avec le récit de la création de l’homme chez Satornil. 
Une semblable doctrine semble reposer sur la typologie Adam-Christ, 

la résurrection étant interprétée comme une nouvelle création, cf. R. 

McL. Wizson, The Gnostic Problem, p. 160, 170, note 83. 

L’esprit opposé à la matière (cf. p. 31, 1) est sans doute un concept 
très hellénistique. La libération du « moi» supérieur de l'emprise de la 
matière est l’aboutissement dans la littérature apocalyptique biblique 
d’une longue évolution qui a débuté le jour où l'esprit est devenu 
synonyme de «nature de Dieu» et d’«esprit surnaturel» infusé dans 

l’homme, lesquels s’opposent à son être naturel. C’est le dualisme que 

reflète, par exemple, IV Esdras, 3, 21-22 (cf. P. BocAERT, L’ Apocalypse 
syriaque de Baruch[SC, 1441, p. 403) et certains manuscrits de Qumrân : 

l'esprit de l’homme est déchu et doit être purifié par Dieu, cf. I QS, VIT, 
18.23; VIII, 12; I Q p Hab, I, 228s.; III, 21; VII 5; XIII, 15. Le 
terme «esprit» signifie dans ces textes un «moi» transcendental, 
supérieur à l’âme et au corps. La distinction des deux esprits est envi- 

sagée de la même façon dans les textes de Qumrân et dans les textes 

gnostiques, à cette différence près, que le « moi» du gnostique est un 
morcellement de la divinité, tandis que celui du qumrânien en est une 
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participation et que son salut vient d’un Dieu personnel et non d’un 
Dieu qui s’identifie à un Tout. Les textes de Qumrân ne reflètent pas 

non plus un dualisme métaphysique (esprit et matière). Une autre 
ressemblance entre l’essénisme et la gnose est que l’esprit du bien et 
celui du mal sont conçus ici et là non en concepts abstraits mais sous 
forme de personnages mythiques, dans le goût de l’Apocalyptique du 
temps. L'opposition : aAÿ0eia- mAdvn est encore plus évidente dans 

les Testaments des XII Patriarches et dans l’hermétisme, cf. J.-É. Mé- 

NARD, La mAdvn dans l'Évangile de Vérité, dans SMR, t. 7 (1964), 

p. 3-36. Une lointaine influence iranienne a pu s’exercer sur tous ces 

divers mouvements de pensée, cf. H.-$S. NyBErG, Die Religionen des 

alien Iran, Leipzig, 1938, p. 118-129 (l’individualité religieuse spirituelle 
[daëna]); H.-Cx. Puecx, dans Annuaire du Collège de France, 63ème 

année, (1962-1963), p. 208; J . DUCHESNE-GUILLEMIN, The Western 

Response to Zoroaster (Ratanbai Katrak Lectures 1956), Oxford, 1958, 

p. 86-102. Les philosophies d'Inde parlent du Purusa, d’ätman et de 

pums, cf. H. ZIMMER, Philosophies of India (Bollingen Series, XX WT), 
New-York, 1951, p. 285; J.-É. MénarD, L’'Évangile selon Philippe, 

p. 194; E. ConzE, Buddhism and Gnosis, dans Le origini dello gnosti- 
cismo, p. 651-667 ; G. PATTI…, 11 valore soteriologico dello jñana ner sistemi 

classic indiani, dans Studi di storia religiosa della tarda antichita, p. 75- 

82; U. Marina Vesci, Tapas e l’origine della gnosi, ibid., p. 85-90. 

La gnose essaie de résoudre le problème du salut de ce rveôua. Et 
elle le résout de la façon suivante. A l’origine, une substance pneumati- 
que (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 4; I, 20, 3-4 [Harvey]) a été liée à la 

matière, dont elle essaie de se libérer, cf. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, 

Strom., IV, xxvi, 165, 3 s. ; GCS 15, 321, 30-31 : Ürepkôomioy pÜae … 

pe Toû Kkoouov Éévos; HÉRACLÉON, Fr. 23, dans ORIGÈNE, In 

Joannem, IV, 23, XTIT, 20 ; GCS 10, 244, 6-7 (Preuschen) : l'esprit s’est 

perdu dans la Babeta 8\n rñs mAdvns; HipPoLyTE, Elench., V, 10, 2 
(GCS 26, 102, 23-103, 20 Wendland); V, 19, 16 (119, 13-120, 2); V, 26, 

17 (129, 14-17). C’est la même doctrine chez les Mandéens, cf. H. 
Jonas, Gnosis und spätantiker Geist, II(1) (FRLANT, NF. 45), 
Goettingue, 1954, p. 96-120. 

Le plus souvent, ce mveüua est expressément séparé de la Juyn 
terrestre comme étant le « moi» divin, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 
4; I, 186, 1-15 (Harvey); HrPPoLYTE, Elench., V, 26, 8.25 (GCS 26, 
128, 1-5; 130, 21-27 Wendland); VI, 34, 1 (162, 10-14); VII, 27, 6 (206, 
25-207, 2). Il est de même nature que Dieu ou que le Christ, cf. Héra- 
CLÉON, Fr. 24, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 24, XIIL, 25; GCS 10, 
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248, 28-249, 4 (Preuschen). Dans le valentinisme, le orépua rñs dvwev 
ovoias, le kümua ou le omépua mvevuarixôv, figuré par des personna- 
ges supra-terrestres, est uni à la matière, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 4, 5 (1, 40, 4-41, 2 Harvey); I, 5, 6 (I, 51, 10-12); IL, 19, 1-3 (I, 317, 
22-318, 16); CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Sérom., Il, vin, 36, 2-4 (GCS 
15, 132, 6-16 Stählin); IV, xrr1, 90, 3s. (288, 1-9); Ext. Théod., II 
(SC 23, 54, 13-56, 9 Sagnard); LIII, 2-5 (168, 6-17). Mais cette semence 

divine est étouffée par le monde; il n’y a de vivant que son « moi» 
ontologique, l’Ange (cf. Ext. Théod., XXII, 2 ; SC 23, 100, 7-9[Sagnard]; 

HÉRACLÉON, Fr. 35, dans ORIGÈNE, 1n Joannem, IV, 37, XIII, 49: GCS 

10, 276, 18-277, 1 [Preuschen]) qui n’existe que depuis le Christ et qui 

est le Christ lui-même vivant en chacun, cf. Ext. Théod., XX XVI, 1-2; 

SC 23, 138, 8-14 (Sagnard). Toute cette mythologie représente l'effort 
de séparer l'esprit du corps et de l’âme comme faisant partie de l’hom- 

me : l’élément spirituel n’est pas une nature, mais une substance 
indépendante ornée de la grâce, cf. G. QuisPez, La conception de l’hom- 
me dans la gnose valentinienne, dans Eranos Jahrbuch, t. 15 (1947), 

p. 281ss. La Rédemption correspondante à une pensée gnostique 
consiste en la réunion de toutes les étincelles du rveûüua. Cette réunion 
s'effectue, lorsque le Rédempteur, lui-même de nature pneumatique 

(cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 26, 1; I, 211, 9-212, 4 [Harvey]; ÉPIPHANE, 
Pan., XXX, 3.4; GCS 25, 336, 6-337, 1 [Holl]), descend dans la matière 

à travers les différentes sphères de l’espace, en se revêtant de divers 
vêtements, pour marquer l’éloignement de plus en plus accentué dans 
le monde hellénistique entre la matière et l'esprit, et qu’il réunit les 
semences pneumatiques et remonte avec elles, cf. HiPPoLYTE, Elench., 

V, 26, 31ss. (GCS 26, 131, 27-132, 23 Wendland); VII, 27, 10-12 
(207, 19-208, 4). 

La descente et la remontée du Rédempteur gnostique est finalement 

la représentation de la destinée du mveüua, prisonnier de la matière 

dans l’homme. Que cet événement soit pensé comme réel ou non a bien 

peu d'importance pour un esprit gnostique. Serait-on alors en droit de 

se demander si la figure du Rédempteur n’est pas préchrétienne ? cf. 

E. Scawezer, Erniedrigung und Erhühung bei Jesus und seinen 

Nachfolgern (Abhandlungen zur Theologie des Alten und Neuen Testa- 
ments, 28), Zurich, 1955, p. 16158; E. HAENCHEN, Gab es eine vor- 

christliche Gnosis ? dans Gott und Mensch, Tubingue, 1965, p. 265-298. 

La notion gnostique de rédemption est préchrétienne, écrit aussi 

K. Rupozrx, Die Mandäüer, I, p. 101, note 4. Les manuscrits de Nag 

Hamadi soulèvent à nouveau le problème, cf. L’ Apocalypse d’ Adam et 
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A. BôauiG, Panor LABrB8, Koptisch- gnostische Apokalypsen aus Codex 
V von Nag Hammadi im Koptischen Museum zu Alt-Kairo, p. 95; 

Évangile selon Philippe, sentence 81 et J.-É. MÉnar», L’Évangile 

selon Philippe, p. 201. Ce qui nous paraît certain dans cette difficile 
question est qu’un Sauveur-sauvé iranien préchrétien est une pétition 

de principe, cf. J. DUCHESNE-GUILLEMIN, op. cüitat., p. 90. Le mythe 

gnostique de l’Anthropos est, en effet, quelque chose d’original, cf. 

C. Cozre, Die religionsgeschichtliche Schule. Darstellung und Kritik 

ihres Bildes vom gnostischen Erlôsermythus (FRLANT, 60), Goettin- 

gue, 1961, p. 140 ss: K. Rupozpx, art. Urmensch, dans RGG3, VI, 1962, 

1195-1197 ; J.-É. MÉNARD, op. citat., p. 19, note 70. 
Le pneumatique se rappelle qu’il porte en lui-même une substance 

inamissible, figurée dans le Christ, le Jésus ou l’Esprit, qu’il est un 

pioe owbouevos, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 2: I, 54, 5 (Harvey) ; 

CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., II, zt, 10, 2 (GCS 15, 118, 15 

[Stählin]); IV, xx, 89, 4 (287, 15-16); V, 1, 3, 3 (327, 26); Ext. Théod., 
LVI, 3; SC 23, 172, 12-174, 3 (Sagnard). Et il est tout aussi vrai de dire 

que l’homme n’est pas autre chose que le Sauveur et que le Sauveur 

n’est pas autre chose que l’homme, cf. G. QuisPEL, art. citat., p. 277-280 ; 

R.-P. Casey, Gnosis, Gnosticism and the N.T., dans The Background 

of the N.T. and its Eschatology (Studies in Honour of C.-H. Don»), 
Cambridge, 1956, p. 52-80 ; H.-J. Scxogprs, Zur Standortbestimmung der 

Gnosis, dans T'LZ, t. 81 (1956), col. 413-422 ; H.-M. SCHENKE, Der Gott 

«Mensch» in der Gnosis. Ein religionsgeschichtlicher Beitrag zur 
Diskussion über die paulinische Anschauung von der Kirche als Leib 
Christi, Goettingue, 1962, p.30, note 120 ; J.-É. MÉNARD, op. citat., p.201. 

(19-20) Contrairement à H.-M. SOHENKE, sup. loc., nous pensons que 
c’est plutôt le Christ qui reçoit d’abord l'Esprit et qu’il donne ensuite 
aux autres de prendre conscience de leur semence spirituelle. Le flotte- 

ment qui existe ici pourrait être voulu, puisqu'il prête aux figures du 

Christ et de l'Esprit des contours vagues. Le Christ demeure toujours 
beaucoup plus un mythe et un symbole qu’un personnage historique. 

(21) « Consolider » (ornpi£euw) est un terme fréquent dans le valenti- 
nisme, Cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 2, 2 (I, 16, 1 Harvey); I, 2, 4 (I, 19, 1): 
I, 2, Ga (I, 22, 3); I, 3, 5 (I, 29, 8). 

(23) C’est la même idée de réveil qui revient, exprimée cette fois par 
la résurrection. Elle est fréquente dans l’Apocalyptique juive et dans 
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les écrits gnostiques, cf. Apocryphon de Jean (Parypus de Berlin 8502, 
fol. 58, 14-59, 12 [Till]; C III, 29, 7 [Krause-Pahor Labib|). 

(26) W.-C. van UNKNIK, dans The « Gospel of Truth» and the New 

Testament, p. 120, rappelle Phil., 3, 10. Le sens peut être semblable, 

mais 1l faut le transposer dans la tonalité gnostique. À la place de 

résurrection, qui est l'événement historique, on parle iei de manifesta- 
tion, au sens d’expérience intérieure. 

(27-31) Nous sommes en présence d’une interprétation gnostique de 

nombreux versets néotestamentaires (Le, 24, 36; Jn, 6, 52-58; I Pierre, 

2, 3; I Jn, 1, 1) qui racontent l'apparition de Jésus à ses disciples et où 

reviennent des verbes comme yeveofau, dobpaiveolau, dmAab&, et, 
évidemment, « voir» et «entendre». Les textes sont indiqués par M. 
MazinINE, H.-Cu. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 57. Remarquons que 

l’auteur a recours à des expressions qui ont dans le vocabulaire mysti- 
que grec un sens d'expérience, ainsi dodpaiveoôu, cf. G. DELLING, 
art. ou, dans TAWNT (Kittel), V, 493, ou qui sont fréquemment 

unies à la sagesse, à la vérité, ainsi yeÿoua, cf. PHILON, De spec. leg., 

I, 37.176; IV, 92; De virt., 188; De decal., 80 et J. BEHM, art. yevouau, 

dans ThWNT (Kittel), I, 674-675. Et c’est l'Esprit qui permet aux 

disciples de goûter au Fils, de le sentir. 

(31) Le Yios 6 àyarnros est celui de Matth., 3, 17; 17, 5; II Pierre, 

TL 

(33) Cet enseignement par le mveüua pourrait évoquer à notre mé- 

moire Jn, 4, 25, mais, alors que, dans le texte canonique, c’est le 

Christ qui enseigne, ici c’est l'Esprit. 

(34) Cf. Jn, 20, 22. Les mêmes remarques qu’à la ligne précédente 

s'imposent ici. 

(35) L'Esprit insuffle dans les pneumatiques ce qui est dans la pensée 

du Père, c’est-à-dire que, bien que le Père demeure toujours l’Insaisis- 
sable, l’'Impensable, c’est sa compréhensibilité dans le Fils qui est la 
cause de la naissance et de la formation des pneumatiques, cf. TRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 2, 5; I, 21, 10-22, 1 (Harvey). 

(36) C’est un dernier rappel néotestamentaire, cf. Jn, 4, 34 : èuov 
Bpôpa éoruw iva moi To OéAmua; 6, 38-40. Sous l'influence de son 
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emploi biblico-chrétien, le terme de 8éAmua revient fréquemment dans 

l’hermétisme et la gnose. 

(37) W.-C. Tree, dans Or, p. 277, traduit ainsi les p. 30,32-31,1 : «Après 

qu’il se soit manifesté …, après que plusieurs aient reçu sa Lumière, 

ils se sont tournés vers lui». Mais l’autre manière de traduire est 

également admissible. 

P. 31 

(1) Comme le note K. GRoBEL, L.c., p. 123, ÿAn est prise ici en un sens 

collectif, cf. Psautier manichéen copte, CCXLII, p. 49, 26 (Allberry). 

L'opposition de la ÿAn et du mveôua est un thème des plus fréquents 
dans les systèmes gnostiques. Dans l’Apocryphon de Jean qui est un 

texte très ancien (vers 120), on rencontre surtout ÿAn (cf. W.-C. TILL, 

Die gnostischen Schriften des Koptischen Papyrus Berolinensis 8502, 
Index, s.v., p. 325; M. KrAuSE,-PAHOR LABIB, Die drei Versionen des 

Apokryphon des Johannes, Index, s.v., p. 289), alors que dans le valen- 
tinisme (cf. F.-M.-M. SacnarD, La gnose valentinienne et le témoignage 

de saint Irénée, Index, s.v., p. 657) et les documents gnostiques tardifs 

(Pistis Sophia, Livres de Jeü, cf. ©. ScamipT, W. Tizz, Koptisch-gnos- 
hische Schriften, Index, s.v., p. 397) on trouve plus fréquemment 
dlukoi. Ce détail pourrait devenir, compte tenu des autres passages 
antérieurs (p. 17, 15; 25, 16), un élément de datation et permettrait 

peut-être de situer notre opuscule au début du valentinisme, puisque 

l’Apocryphon de Jean, Y Évangile de Vérité et le valentinisme semblent 

bien être dans une même ligne de pensée gnostique, cf. C. SCHMIDT, 
Irenüus und seine Quelle, I, 29, dans Phalotesia (Paul Kleinert zum LXX. 

Geburtstag dargebracht), Berlin, 1907, p. 317-336; M. Krause, Die 

Barbelognosis. Das Verhältnis des Apokryphon des Johannes zum 

Bericht des Irenaeus, dans Die Gnosis, I, p. 133-161. 

Les hyliques sont aussi étrangers au mveûua que le mveüua l’est 
à la matière, cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xxvI, 165, 3-4; 

GCS 15, 321, 30 31 (Stählin). Ce caractère d’« étranger » du monde de la 

matière, qui est d’origine philonienne, est un des grands thèmes du 
gnosticisme : dans le Chant de la Perle, l'homme se souvient de ses 
origines, grâce à une Lettre, comme c’est le cas du Livre, qui est 
l'Évangile de Vérité. Si, dans la Bible, l’homme est étranger à Dieu, 

c’est qu’il s’est séparé de lui, tandis qu'ici il se sépare de lui-même. La 
Bible est théocentrique, la gnose, anthropocentrique, cf. G. STAHLIN, 
art. £évos, dans ThWNT (Kittel), V, 32-35. 
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Ainsi que nous le disions dans l’Introduction, p. 36-37, il ne peut 
pas s'agir ici exclusivement de christologie pneumatique. 

(2) Le ouolœua est une allusion à Phl., 2, 7, cf. R.-P. MARTIN, Car- 
men Christi, Philippians 11.5-11 in Recent Interpretation and in the 
Setting of Early Christian Worship (Society for New Testament Studies, 
Monograph Series, 4), Cambridge, 1967, Index, s.v. Z mage of God, 
p. 348. Il rappelle aussi certains textes comme celui des Actes de Jean, 
98; II, 1, 200, 1-2 (Bonnet) ou du Ps.-HIPPOLYTE, Homélie sur la 
Pâque, 56; SC 27, 185 (Nautin), cités par M. MazIniwe, H.-Cx. Puecx, 

G. Quisper, L.c., p. 57. Le terme est très gnostique (cf. Apocryphon de 
Jean [Papyrus de Berlin, fol. 27, 12 [Till]; 37, 15.17 ; 39, 17; M. Krauw- 

SE, PAHOR LABIB, op. citat., Index, s.v. eine, p. 260]) et on le retrouve 

sous un synonyme (ouotwois) dans IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 7, 2; I, 266, 

6 (Harvey) : les choses d’ici-bas, le Christ dans notre passage, sont à 

l’image et à la ressemblance des choses d’en haut, des Éons et du Logos. 

C’est la loi de l’exemplarisme inversé que seul le gnostique peut com- 
prendre. De soi, le spirituel a une tendance vers le Principe Infini, mais 
il lui reste à s’apercevoir de cette tendance. Il a un sens spécial des 

choses célestes, une ovveais. 

(4-9) Notre texte s’explique bien à la lumière d'IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 15, 2; I, 149, 2-7 (Harvey) : le Nom s’est enveloppé de chair. Ceux 

qui le connurent virent cesser leur ignorance et montèrent de la mort 

à la Vie; le Nom devint la Voie pour les conduire au Père de la Vérité : 

Ôs cäpka mepieBä}ero …, TÔTE yvôvres aÿToy éravoayro Tÿs dyvolas, 

ék Oavdrou Ôë eis Cwmv àavÿAlov, Toû dvouaros adroïs 6800 yev- 

vnOévros mpôs Tov Îlarépa ris àAnbeias. Il semble bien que la 

oap£ du Sauveur, que les hyliques n’ont pas reconnue (ligne 5), corres- 
ponde au oapkiov des documents valentiniens ; Ce oapkiov n’a évidem- 
ment rien d’hylique ni de charnel. Le Christ-Logos est inclus dans le 
Sauveur, et celui-ci s’enveloppe à son tour du Christ psychique, puis 

du corps psychique provenant de l’« économie» de l’Incarnation. Ces 
lignes peuvent sans doute rappeler I Jn, 4, 2 et II Jn, 7, mais il ne 

peut plus être question de la chair matérielle du Christ, le Sauveur 

étant tout à fait incapable d’assumer une substance hylique, cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., 1, 6, 1; I, 52, 8-53, 1 (Harvey). La pensée docétiste 

de l’auteur nous paraît manifeste; K. GROBEL, L.c., p. 123, est plus 

hésitant. On pourrait aussi comparer ce passage à celui de Basilide, 
où il est dit que le voÿs innati Patris est venu invisible et que seuls les 

Nag Hammadi Studies, IL 10 
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parfaits l’ont reconnu, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 24, 4; I, 200, 6-7 

(Harvey). 
Le terme ävarAfpwois, « cheminement», peut signifier, entre autres 

choses, l’accomplissement d’une mission. 

(8) Valentin (cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., III, vi, 59, 3; 

GCS 15, 223, 15-16 [Stählin]) mentionne le corps incorruptible du 

Saveur : rei ro Dbeipeoôa adros (sc. Inooûs) oùk elyev; de même 

TERTULLIEN, La chair du Christ, 15; CSEL 70, 229, 39-40 (Kroymann) : 

quod est mortuum ex incorruptela natum esse contendunt (textes cités par 

M. Maunine, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, L.c., p. 57). Ce n’est sûre- 

ment pas un corps hylique que le Christ a assumé. Quant à « incoercible » 
(äkpärnros), c’est l’expression que les Valentiniens emploient pour 
désigner l’attribut divin, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7, 2; I, 61, 6 (Har- 

vey). La doctrine ressemble à celle du De resurrectione (Epistula 

ad Rheginum), cf. Introduction, p. 35-36. 

(9-13) Comme nous l’avons dit dans le commentaire de la p. 26, 5-6, 

AaAeîy, « proférer», « proclamer», est le verbe qui est le plus souvent 
mis en relation avec le A6yos dans les milieux charismatiques des 
jeunes communautés chrétiennes, cf. I Cor., 14; J. DuPonT, Gnosis, 

p. 22288. 

La « nouveauté» des choses enseignées est une expression chrétienne 
pour désigner la révélation du salut. Elle revient fréquemment dans 
l’ Apocalypse : ciel nouveau et terre nouvelle (cf. Apoc., 21, 1); nouvelle 

Jérusalem (cf. sbid., 3, 12; 21, 2). Elle est également très répandue à 

l’époque apostolique, cf. J. BEHM, art. kauvos, dans ThWNT (Kittel), 
ITT, 451. Il ne peut être question ici que d’eschatologie « réalisée» et 
non d’eschatologie future. 

Le Logos révèle l’essence de la vie intérieure de Dieu, ce qui est 
biblique et philonien, ou, encore, la pensée secrète de Dieu, le cœur 

étant pris comme l’organe central de la vie spirituelle, ce qui est plus 
hellénique et particulièrement plus stoïcien, cf. J. BEHM, art. kapôla, 
dans TRWNT (Kittel), IIT, 609-616; P. BocaErT, L’ Apocalypse 
syriaque de Baruch (SC, 144), p. 405. 

Le Christ a manifesté, il a produit (lignes 12-13) le Logos parfait qui 
est reçu, selon les Valentiniens, par l’homme pneumatique dont la 
semence a été déposée dans l’âme et dans la matière hylique, cf. IRÉNÉE, 
Ado. Haer., I, 5, 6 (I, 50-51 Harvey); IL, 19, 4 (I, 318, 23 ss). Le Verbe 
parfait ne se rencontre pas dans l’Apocryphon de Jean, mais dans la 



COMMENTAIRE 147 

Sophia Jesu Christi sous la forme du Rédempteur parfait, cf. Papyrus 
de Berlin 8502, fol. 87, 12 (Till); 90, 3; 93, 16; 100, 9; 102, 14; 106, 14. 

(13-16) En conservant le parallélisme des deux membres de la phrase, 

on obtient une équivalence entre Lumière et Vie. Dans tous les systè- 
mes gnostiques, la Vie est la Lumière des hommes, car engendrer, c’est 
former, c’est manifester, c’est illuminer (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; 

I, 77, 11-12 [Harvey]), ou, encore, c’est par le Logos que vient la Lu- 

mière, Cf. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xv1, 138, 1-3; GCS 15, 

501, 23-502, 8 (Stählin). Ces lignes n’ont apparemment rien d’hétéro- 

doxe. Des idées semblables se retrouvent dans le IVème Évangile; 
l’union de la Lumière et de la Vie y est très fréquente. Mais la lumière 
est un thème répandu dans l’hermétisme et les mystères grecs comme 

dans les écrits canoniques néotestamentaires. On sent toutefois dans 
notre opuscule une tendance à personnifier la Lumière qui est un 

synonyme du Père dans le valentinisme, puisqu'elle engendre à la 

connaissance. Quant à la Vie, elle est ici, comme partout dans la gnose, 

un fluide mystérieux qui peut exister comme tel dans l’homme, et ce 

n’est plus l’âme qui en est le sujet, mais le rveüa ; c’est le souffle divin 
qui la répand, ou c’est encore son dou qui la porte, cf. p. 34, 1 ss.; 
R. BULTMANN, art. Éaw, dans ThWNT (Kittel), IT, 840. C’est en un 

sens dualistico-gnostique qu'il faut entendre la Vie dans le présent 

passage, une vie divine impensable, tant que le mveüua est prisonnier 
de la matière. La pensée n’est plus johannique. D’autre part, cette 

même Vie est engendrée par la voix du Logos, de l'Homme (cf. p. 27, 14- 
15) qui forme toute chose (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 5; I, 137, 16-17 

[Harvey]), et elle est toujours décrite comme l’émanation d’une substan- 

ce divine. 

(17) La « pensée » (évvora) pourrait facilement être celle de la recher- 

che du Père (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1; I, 13, 14-16 [Harvey]), 

surtout à cause de son union à la ovveous, qui signifie la prise de cons- 
science. Cette prise de conscience est celle de Sagesse dans le valentinis- 
me connu jusqu'à maintenant, c’est-à-dire de Sagesse, la Mère des 
pneumatiques (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 2; I, 69, 2-3 [Harvey]) : le 

pneumatique prend conscience du Logos qui est en lui. Jamais notre 
auteur ne semble préoccupé de ce mythe de Sophia pourtant déjà 
existant dans l’Apocryphon de Jean et qui remonte vraisemblablement 

à l’Epinomis de PLATON et au mythe de la Mère et des sept Archontes, 

selon G. QuispeL, Der gnostische Anthropos und die jüdische Tradition, 
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dans £ranos Jahrbuch, t. 22 (1953), p. 197-211. Il n’a pas non plus 

apparemment beaucoup de soucis cosmologiques : ce qui l’intéresse 

avant tout, c’est enseigner à l’homme à se reconnaître soi-même et à 

reconnaître son origine divine. Beaucoup plus anthropocentrique, il est 

aussi beaucoup plus christo- et théocentrique. D'ailleurs, des consi- 
dérations d’ordre cosmologique auraient assez mal cadré avec le genre 

littéraire de son œuvre. Néanmoins, à y regarder de plus près, on se 

rend compte que toute cette anthropologie et cette christologie se 
projettent quand même sur un fond cosmologique, qui est celui de la gnose. 

K. GROBEL, L.c., p. 125 introduirait dans la phrase une obscure idée 

de «récollection», c’est-à-dire la récollection des parcelles divines 

dispersées dans la matière (?). 
(18) La « miséricorde» (eos) et le «salut» (owrmpra) sont des 

termes qui reviennent constamment dans les littératures hermétiques 

et gnostiques tout aussi bien que chrétiennes : les spirituels sont seuls 

aptes au salut et à la réception du Logos, cf. HÉRACLÉON, Fr. 33, dans 

ORIGÈNE, In Joannem, IV, 36, XIII, 44; GCS 10, 270, 27-33 (Preuschen). 

(18-19) Ce salut vient de l’Esprit de force (cf. Zs., 11, 2), mais l’ioyus 
d’Isaïe a pu facilement être remplacé par ôÿvamus, parce que de tout 

Éon sort une ôÿraus. C’est d’ailleurs l'Esprit de force qui donne 
la Vie, cf. Apocryphon de Jean (Papyrus de Berlin 8502, fol. 67, 10 

[T1]; C IE, fol. 26, 16-17 [Krause-Pahor Labib]; C III, fol. 34, 12-14; 

C IV, fol. 41, 2-3). Il en est ainsi de l'Esprit (cf. HÉRACLÉON, Fr. 18, 

dans ORIGÈNE, In Joannem, II, 14ss., X, 33; GCS 10, 207, 13-14 

[Preuschen]), émis par l’Infini du Père (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; 

I, 15, 6 [Harvey]) et par sa douceur (cf. In., 2bid., I, 2, 2; I, 15, 8 

[Harvey]). W.-C. Tizz, dans Or, p. 278, préfère laisser le TN à indéter- 
miné à cause de 21. 

(21) « Châtiment » (kéAaois) se retrouve dans l’Apocryphon de Jean 

(Papyrus de Berlin 8502, fol. 71, 2 [Till]; C IT, fol. 27, 30 [Krause-Pahor 

Labib]; © IV, ‘ol. 43, 5). L'expression peut signifier précisément une 

punition à cause de l'ignorance de Dieu, cf. HERMASs, Le Pasteur 
(Sim., IX, 18, 1), 95, 18 ; SC 53, 330, 24-26 (Joly) : celui qui ne connaît pas 

Dieu et fait le mal, reçoit une punition pour sa méchanceté : ëye 

Kkô)aotv TV TS rrovmpias aToû. 

(21-25) Ces passions et ces misères, provoquées par l'erreur, privent 

les pneumatiques de la conscience d'eux-mêmes et les éloignent de Dieu, 
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parce qu’elles les tiennent enchaînés. « Égarer » (r\av&v) est un verbe 

qui revient fréquemment dans le valentinisme à propos de la descrip- 

tion chez Marcus, par exemple, de la brebis égarée dont il va être 

bientôt question. Et üorepeiy, « manquer», est un verbe fréquent, 
comme l’on sait, pour exprimer l’idée de chute. ’Aro mpoowrov est 
un sémitisme. 

(25-35) Ces lignes expriment des idées qui nous sont familières. L’Es- 
prit ou le Logos abolit et confond le monde matériel, en devenant voie 

(cf. p. 19, 17-18) pour ceux qui étaient égarés, gnose (cf. p. 20, 38) pour 

ceux qui étaient ignorants, découverte (cf. p. 17, 3) pour ceux qui 

cherchent, confirmation (cf. p. 19, 30; 30, 21) pour ceux qui chan- 

cellent, quelque chose d’immaculé pour ceux qui s'étaient souillés. 

L'expression de «souillure», qui a un sens moral et religieux, pour 
autant qu’elle signifie un éloignement de Dieu, est rare dans le NT. 
où elle ne peut être mise en rapport avec des purifications rituelles, 

comme celles de l’A.T. ou des religions primitives. Elle désigne ici 

l'éloignement de la matière, laquelle cause l’impureté de l’ignorance, 
cf. F. HAUCK, art. puaive, dans ThWNT (Kittel), IV, 647-649. IL nous 

paraît bien peu probable qu’elle fasse allusion à une formule baptis- 

male (cf. Introduction, p. 14), ainsi que le pense E. SEGELBERG, 
Masbütä. Studies in the Ritual of the Mandaean Baptism, Uppsala, 

1958, p. 65, note 5; 171, note 5. 

(35) La libération du rveûua de la matière va maintenant être dé- 

crite à l’aide de la parabole du Bon Pasteur qui laisse les quatre-vingt- 

dix-neuf autres brebis pour se lancer à la poursuite de la brebis perdue. 

Cette parabole évangélique (Matth., 18, 12-14; Le, 15, 4-7) faisait l’objet 

de savants commentaires arithmologiques dans les milieux valentiniens, 
surtout chez les Marcosiens, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 16, 2; I, 161, 

11-15 (Harvey) : ô0 Kat pevyer adrods &à Tfs yvwoews Tv Tùv 
éveymkoyTa évvéa X&pay, TOUTÉOTI TO doTépnua, TUTTOV dpioTepäs XELPÔS 2 

peradwKev Ôe TO év, Ô mpoorTebëèv Tots évevmkovTaevvéa eis TV deéiav 

adrods yeîpa eréormoe. Notre auteur semble s'inspirer plutôt de 

Matth. : m\av&v apparaît deux fois en Matth. 18, 12; il faut remar- 

quer aussi que le thème de la brebis est uni en Matth. à celui des petits 

enfants, comme dans notre ouvrage (cf. p. 19, 21 ss.) ; il est aussi fait 

mention en Matth., 18, 14 de la volonté du Père, cf. p. 37, 21 ss. 



150 COMMENTAIRE 

P. 32 

(1) Chez les Valentiniens, la brebis perdue est le symbole de la Sophia 

déchue, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 4 (I, 73, 6ss. Harvey); I. 16, 1 

(L, 157, 1-2); I, 23, 2 (I, 192, 21); IL, 5, 2 (I, 262, 15); M. MALININE, H.- 
Cu. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 57. Le Psautier manichéen copte, 

(Psaumes d’Héraclide), p. 193, 26 (Allberry) présente également Jésus 

sous les traits du pasteur qui sauve la brebis errante. 

(2-3) Le pneuma étant perdu dans la matière d’erreur, le Père se met 

à la recherche du « parent» qui s’est égaré, cf. HÉRACLÉON, Fr. 23, 
dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 23, XIII, 20; GCS 10, 244, 6-15 

(Preuschen). On peut interpréter ces lignes comme une description de 

la recherche par le Logos de son semblable, cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 16, 

2; I, 161, 3-5 (Harvey). 

(3) Cf. Matth., 18, 13. : 

(4-17) C’est sur ce comput digital que vAN UNxiK se base, entre autres 
indices, pour dater l'ouvrage à Rome au temps de Valentin, cf. The 

« Gospel of Truth» and the New Testament, p. 96-97, 112-113, cf. Intro- 
duction, p. 1-2. On a déjà fait remarquer cependant que ce comput 
digital n’était pas un comput exclusif à Rome ou à l'Occident : on le 

pratiquait en Orient avant le ITème siècle, cf. H.-I. Marrou, Histoire 

de l'éducation dans l'Antiquité, p. 218-219; In., L’Évangile de Vérité et 

la diffusion du comput digital dans l’ Antiquité, dans VC, t. 12 (1958), 
p. 98-103. Mais il nous semble que le rapprochement de notre texte avec 

celui d'IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 16, 2 est vraiment trop frappant pour 
qu’il ne s’agisse que d’une simple coïncidence. Si nous tenons compte 

aussi d’autres rapprochements possibles entre l'Évangile de Vérité et 

la doctrine marcosienne (spéculation sur les lettres [p. 23], mention 

répétée de dwvr), nous croyons pouvoir dire que nous avons affaire ici, 

soit à une source immédiate de Marcus, soit à une œuvre de sa propre 
main, soit enfii. à l’œuvre d’un disciple immédiat. 

Comme dans d’autres textes (cf. Matth., 25, 33 ss.; Od. Sal., VIII, 

20-21; IT, 255 [Harris]; Évangile selon Philippe, sentence 10, p. 51, 

14-23 [Ménard]; Écrit anonyme du Codex de Bruce, p. 360, 12-14 

[Schmidt-Till]), la main gauche est ici le côté imparfait, tandis que la 
droite est le symbole de la perfection. 

Le comput digital est pour notre auteur le symbole du retour de la 

déficience à la perfection, dont l'Unité est le signe, cf. p. 23, 11-15. 
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L’Unité-perfection tient une place primordiale dans le valentinisme 

(cf. F.-M.-M. SaGnaRD, La gnose valentinienne et le témoignage de saint 

Irénée, Index, s.v. évorns et uovorns, p. 641, 647) et dans la gnose 
en général, puisque cette dernière, étant la reconnaissance de soi-même, 

se présente comme une découverte et une récollection, un rassemble- 

ment et une concentration, cf. p. 25, 10-19; H.- CH. Puecx, dans 

Annuaire du Collège de France, 58ème année, (1957-1958), p. 233-239; 

Ip., sbid., 61ème année, (1960-1961), p. 180-189; In., 2bed., 62€ année, 

(1961-1962), p. 195-203; Ip., 2bid., 63€ année, (1962-1963), p. 199-213; 

Ip., tbid., 64ème année, (1963-1964), p. 209-217. Ici. le nombre 99 

représente le 5orépqua et l'Unité symbolise la récollection de la semen- 
ce pneumatique. Ajoutée au nombre 99, elle remplit celui-ci et le fait 
repasser à l'Unité comprise dans le nombre 100. On rencontre cette 

théorie dans d’autres documents chrétiens, où, présicément comme ici 
(lignes 18 et 24), on identifie l'Unité au Sabbat, pour signifier la Vie 
nouvelle soït de la révélation chrétienne soit de la naissance pneumati- 
que, cf. Épiître de Barnabé, XV, p. 26, 30-37, 28 (Funck). L’Épître 
interprète déjà symboliquement les nombres 6, 7 et 8, ce dernier étant 
le monde nouveau. En d’autres termes, 7 passe à 8, et 8 revient à 1. 

De semblable façon on passe dans notre opuscule de 99 à 100 et on 

revient ainsi à l'Unité. Et l'Unité, qui est le Père-perfection, est 

figurée aussi par le son de ces différents nombres. Cela est encore bien 
voisin de l’arithmologie marcosienne, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1, 

I, 131, 10-13 (Harvey) : rods Ôè p00yyous Ürapyeuw Toùs oppoüvras 

TOY avoyoroy Kai dyévvnTov Ai@va S Ka elvau TOUTOUS ‘ Loppas, as Ô 

Küpios äyyélous etpnke, ras Gimvek@s BÂerovoas TÔ mpoowmov Toû 
rarpôs ; I, 14, 2; I, 133, 16-134, 2 (Harvey) : Go Kai rov Tlarépa 

émiorduevoy To äywpnrov aÿToû, OedwKévas Toîs oTosyelous, à Kai 
AiGvas kalet, évi ékdorw aùr@v Tv idiav ékpwvmaou ékBo@r, da 
TÔ un Ôuvaola éva ro O6Àov ékpwveîv; ibid., I, 14, 3; I, 135, 4-5 

(Harvey), où l’ensemble des sons émis par les Éons forme l'Éon inengen- 

dré, le Plérôme. A. ORBE, L.c., p. 615, note 73, cite CASSIEN, Coll. 

XXIV, 26; aussi Évangile selon Thomas, log. 107, pl. 98, 22-27 (Guil- 
laumont). 

(10) Au lieu de év,« Un», le texte grec original aura pu avoir évérms, 

« Unité». 

(11) L'auteur veut vraisemblablement identifier ici l'Unité et le 

Tout : l'Unité tient toutes ensemble les parties du Tout. 
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(11-12) Ces lignes seraient selon K. GRoBEL, L.c., p. 131-133 des inter- 

polations. ù 

(17) Pour le même auteur, L.c., p. 135, le « c’est-à-dire le Père» serait 

également une interpolation. 

(18-39) Nous avons maintenant un florilège de textes néotestamen- 
taires réunis ensemble selon la méthode exégétique de l’auteur. Le 
discours de Jésus lors d’une guérison le jour du Sabbat (Matth., 12, 11 : 

ris Éorau éË dur ôs É£er mpôBarov Év, kai éav éuréom Toro rois 

odBBaow eis BéBuvov, oùyi kparpoer adro Kai éyepet;) est joint à la 

guérison de la Piscine Probatique un autre jour de Sabbat (cf. Jn, 5, 
1 ss.), où Jésus dit : 6 rarñp pou Éws äprt épyälera käyw épyalopau. 

On pourrait voir ici également des allusions à Jn, 10, 28 : Gôœu 
adroîs Com amor et à Jn, 10, 10 : yo %A0ov iva wmv éywouw. 

Nous avons encore la mention du cœur, cf. p. 20, 39; 31, 11. W.-C. van 

UNNIK, op. citat., p. 114, pense aussi que cette insistance sur le Sabbat 
ferait allusion au commandement de l’observance dominicale, qui 
suscita un problème dans l'Église naissante, cf. H. Winpiscx, Der 

Barnabasbrief (Handbuch zum Neuen Testament, Ergänzungsband : 
Die Apostolischen Väter, 3), Tubingue, 1920, p. 3485. 

Le Sabbat semble cependant avoir un tout autre sens dans les œuvres 

gnostiques. Il y signifie aussi bien le Sabbat que toute la semaine; il 
comporte l’idée de perfection, de Vie nouvelle dans le Plérôme de 

perfection, cf. Évangile selon Philippe, sentence 8, p. 49, 32-35 (Ménard). 
Et les spéculations analogues d’autres ouvrages gnostiques expriment 
la même chose : on veut symboliser par là l’idée de perfection (ou 

d'unité), vers laquelle doit remonter la semence pneumatique, cf. 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 6; I, 140, 4-10 (Harvey); CLÉMENT D’ALEx- 

ANDRIE, Strom., VI, xvi, 138, 1-3; GCS 15, 501, 23-502, 8 (Stählin). Le 

passage des Stromates se termine ainsi : « Voici le Jour que le Seigneur 
a fait : réjouissons-nous en Lui et exultons de joie» (cf. Ps., 118, 24), 

c’est-à-dire : « Réjouissons-nous dans la Gnose qui nous est transmise 
par Lui; réjouissons-nous du festin divin. Car le Jour est ici le Logos 
qui illumine ce qui est caché, et par qui chacune des créatures vient à 
la lumière et à la naissance. » Il ne fait pas de doute que le présent passa- 
ge de l'Évangile de Vérité comme le texte de Clément d'Alexandrie 
reflètent une même ambiance gnostique. La notion de « jour», depuis 
le N.T., était évidemment très répandue dans toutes les littératures 
d'influence chrétienne (cf. Od. Sal., XLI, 4; IT, 399 [Harris]), mais c’est 
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surtout le contexte qui peut nous faire saisir le sens que prend l’ex- 
pression dans chacune de ces œuvres. Dans la littérature judéo-chré- 

tienne, dont font partie les Odes de Salomon, c’est dans une perspective 

eschatologique qu’il faut comprendre l’expression, tandis qu'ici et 
chez Clément d'Alexandrie le Logos-Pneuma, qui est Lumière et Jour, 

signifie l’éveil de la semence pneumatique dont chaque gnostique est 

porteur. Et cet éveil, c’est le Sabbat, le monde nouveau, la Vie 

nouvelle. 

(19) C’est toujours l’idée de chute qui revient, celle de la semence 
pneumatique dans la matière. 

(20) Cf. p. 27, 30-31. Zwomouetv, « vivifier » est appliqué dans le valen- 

tinisme à la Sagesse vivifiée par le Christ-Lumière, cf. IRÉNÉE, Adv. 

Haer., I, 4, Ib; I, 35, 4 (Harvey). Le salut s’effectue par le réveil et la 

conversion de la semence pneumatique tombée dans l’abîme de la 

matière, cf. HÉRACLÉON, Fr. 23, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 23, 

XIII, 20; GCS 10, 244, 6-7 (Preuschen); Psautier manichéen copte, 

p. 194, 24; 196, 30 (Allberry). 

(22 ss.) Les exhortations parénétiques de ces lignes et de la page 

suivante, adressées subitement à la deuxième personne, appartiennent, 

selon K. GROBEL, L.c., p. 137, à un sermon antérieur de l’auteur. 

(23-24) Cf. Héb., 4, 9-10 et M. MaAzININE, H.-Cx. PuEc, G. QUISPEL, 

Le pr67: 

(25) Il s’agit ensore une fois du salut du gnostique : le retour du 

mveôua au Père. Comme en Jn, 5, 17, ce salut ne peut être inactif le 

Jour du Sabbat. 

(27-28) Un parallèle de ce passage est signalé par M. MazINIKE, H.- 

Ca. Puecu, G. Quisrez, l.c., p. 57 dans les Psaumes d’'HÉRACLIDE du 

Psautier manichéen copte, p. 190, 14 (Allberry) : « perfect day, wherein 

there is no night». 

(30) La « Lumière qui ne se couche pas» rappelle Zs., 60, 19-20; IV 

Esd., 2, 35; CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Protreptique, XI, 114, 2; GCS 12, 

80, 18-22 (Stählin) : b@ôs adxkotunrov; MÉTHODE D'OLYMPE, Symp., 

XI; GCS 27, 133, 5 (Bonwetsch) : dôs dvéorepor; Ps.-HIPPOLYTE, 
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Homélie sur la Pâque, 2; SC 27, 117, 9-11 (Nautin) : pakpa Kai alwvios 

ka doBeoros…Aaumpa muépa. Tous ces textes sont indiqués ou 
cités par M. MauININE, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 57. On 

rencontre aussi l’expression dans les Od. Sal., XXXII, 1; IT, 373 

(Harris). 

(31) Avec K. GRoBEL, L.c., p. 139, nous faisons commencer ici les 

impératifs de la p. 33. 

(33) L'auteur veut souligner, en employant l'expression « demeurer » 

(oikeiv), la parenté qui unit le pneumatique au Logos, cf. HÉRACLÉON, 
Fr. 23, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 23, XIII, 20; GCS 10, 244, 

7-8 (Preuschen). 

(34) La lumière spirituelle brille sans cesse, à l'encontre de la matière 

hylique qui sera détruite, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 3, 5 (I, 30, 8 Har- 

vey); L 6, 1 (I, 53, L). 

(35) C’est le propre du « don des langues» de répandre les paroles 
enseignées par l'Esprit. Les pneumatiques doivent enseigner la Vérité 
à ceux qui la cherchent, ils doivent être à l’égard des psychiques, par 

exemple, « le sel de la terre et la lumière du monde», cf. IRÉNÉE, Ado. 

Haer., I, 6, 1; I, 52, 4 (Harvey); F.-M.-MSacnanrp, L.c., p. 397ss. 

Comme on le sait, les jeunes communautés gnostiques, même à l’inté- 
rieur du christianisme, avaient tendance à se scinder entre pneumati- 

ques et psychiques, cf. J. DuPonT, Gnosis, p. 151-180. Nous sommes 
à nouveau en présence d’un contexte de Adyos et de yr@ois. 

(37) Le péché est l’erreur elle-même. Il n’y a que celle-ci qui soit 
considérée comme le mal, et le terme de « péché » est vidé de son sens 
moral. 

(38) Sur les « enfants de la science du cœur», cf. IRÉNÉE, Advw. Haer., 

I, 13, 7; I, 127, 3-4 (Harvey) : r@v rékvwv rfs yvwoews (Marcus); 

ProLÉMÉE, Lettre à Flora, 5, 11; SC 24 bis, 64, 13 (Quispel) : kapôtas 

TÂS HVEUUATIKAS. 

Le signe conventionnel devant la ligne 23 du ms semble laisser en- 
tendre que les lignes 38-39 doivent être intercalées après «en (vos) 
cœurs » et séparées du reste par des tirets, cf. K. GRoBeL, L.c., p. 137. 
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P. 33 
Le ton de cette page est celui de la parénèse. Certaines expressions 

comme « confirmation », « maladie », « nourriture », « éveil», « retour sur 

soi-même» soulignent que le rôle des parfaits doit être d’engendrer 

une vie pneumatique autour d’eux. S'ils sont le « sel de la terre et la 
lumière du monde» à l’égard des psychiques, par exemple (cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 6, 1; I, 52, 4 [Harvey}), ils doivent aussi engendrer une 

race de pneumatiques, cf. Ext. Théod., LIV ; SC 23, 170, 1-12 (Sagnard). 
Ces expressions, gnostiques et valentiniennes, sont surtout employées 
dans notre ouvrage en fonction du réveil de la semence pneumatique 
qui doit se reconnaître et reconnaître son origine pour pouvoir ainsi 

remonter à Dieu. 

(1) « Affermir» (oœrnpé£eu) est une expression qui se rencontre dans 

l’Apocryphon de Jean (cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 34, 16 [Till]; 
52, 9; C IL, fol. 8, 27 [Krause-Pahor Labib]; 11, 21; 20, 3; 26, 17; 

C IV, fol. [6, 15]; 41, 3; 49, 6), mais qui fait aussi partie, comme nous 

le savons, du vocabulaire valentinien, cf. Introduction, p. 13-14. 

(2) C’est encore l’idée de chute qui est ici exprimée. 

(3) * Aoëevss, « malade» signifie dans le valentinisme l’état premier 
de la substance pneumatique déchue du Plérôme, cf. TRÉNÉE, Ad. 

Haer., I, 2, 4b (I, 20, 6 Harvey); IT, 20, 3 (1, 323, 9); Ext. Théod., 

LXXIX ; SC 23, 202, 5-9 (Sagnard). Les semences pneumatiques ont 

encore besoin d’être nourries. cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7, 5; I, 65, 7 

(Harvey). , 

(4) Les verbes de cette ligne rappellent les souffrances, les « passions » 

causées par la chute. 

(5) L’évaravew, «apporter consolation», est un terme très gnostique 

et aussi très valentinien. 

(6-8) La gnose est un réveil de l'erreur. 

(9) La ovveous est la prise de conscience de la substance pneumatique. 

M. Maine, H.-Cu. Puecx, G, QuisPez, W. Tic, Evangelium 

Veritatis (Supplementum), p. 11, en traduisant «la conscience en son 
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plein jour», se rapprochent d’un mysticisme persan. Nous pensons 
plutôt que l’auteur veut dire que les pneumatiques doivent être pour 

les autres la conscience qui attire, cf. p. 34, 12; 36, 28. Le terme se 

trouve déjà chez PLATON, Rép., V, 548d : meidew Kai éAkew, et en 
d’autres endroits comme le C.H., X, 6 : la beauté du bien r7v 61m 
duyv dvañauBäve Kai dvéAke. L’affirmation de C.H., XVI, 5 sur 

le soleil-Démiurge traduit à sa façon une contemplation de la nature 
et de l'esprit : .… mepi aürov Kat eis aûrTov Tà mévra éAkuv, kai 
àro éavroû rmdvra duous * râor yap ro bùs àbOovor yapilerau, cf. K. 
GRoBEL, l.c., p. 140. Les pneumatiques doivent remplacer les faux 

chefs qui eux aussi attirent des adeptes, cf. Évangile selon Thomas, 

log. 3. 

(13) Tout ce qui n’est pas conversion sur soi-même est conversion 

vers autre chose, quelque chose d’étranger (aAAorprov), cf. p. 21, 12; 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 21, 5; I, 187, 3; M. MazININE, H.-Ou. Puecn, 

G. QuisPez, W. Tizz. L.c., p. 12. 

(14) On pourrait comparer l'opération décrite par aäroribéveu, 

«rejeter», à celle de Sagesse déposant son Enthymesis, cf. IRÉNÉE, 
Adv. Haer., I, 2, 2; I, 16, 3 (Harvey). Il y a aussi un texte de l’Apo- 

cryphon de Jean (cf. Papyrus de Berlin 8502, fol. 65, 125. [Till]; C IT, 

fol. 25, 29 [Krause-Pahor Labib]; C III, fol. 33, 10; C IV, fol. 40, 3) 

qui recommande de se concentrer sur soi-même et sur rien d’autre. Il 
s’agit toujours du retour gnostique sur le « moi». 

(15-18) Il ne faut pas que le pneumatique se tourne vers cette pâture, 

afin de ne pas devenir corruptible comme elle, soumis aux mites et 

aux vers (cf. Matth. 6, 19.20 ; Mc, 9, 48; Le, 12, 33). Mais on peut avoir 

le sens actif, les deux sens étant ici possibles dans le texte copte : le 

pneumatique ne doit pas s'identifier aux mites et aux vers, en se nour- 

rissant d’une pâture périssable. C’est un thème gnostique, que les morts 
ne vivent pas et que les vivants ne mourront pas, cf. Évangile selon 

Thomas, log. 76, pl. 94, 13-22 (Guillaumont); Évangile selon Philippe, 

sentences 3, 4, 21, 93 et J.-É. MÉnarn, L’Évangile selon Philippe, p. 
123-124, 140-141, 210-211; Æpistula Iacobi Apocrypha, p. 6, 8-9 

(Malinine). 

(17-18) Le pneumatique a refusé de devenir semblable à la matière, 
il a secoué toute la substance hylique. 
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(19-20) On peut rappeler Éphés., 4, 27; Matth. 12, 43-45; Le, 11, 
24-26. 

Il ne faut pas que le parfait devienne, par opposition aux lieux divins, 
un lieu du diable. Ce dernier apparaît rarement dans les documents 
gnostiques connus, cf. Pistis Sophia, 56, p. 69, 25 (Schmidt-Till). Sa 
mention a peut-être été suggérée à l’auteur par le passage évangélique 
qui parle du lieu de perdition (la géhenne) où le ver ne meurt pas, cf. Mc, 
9, 48. Le terme désigne ici les lieux inférieurs de la matière, par oppo- 

sition aux lieux supérieurs de l'Esprit. Le diable, comme d’ailleurs 
Jésus, n’a que valeur de mythe : si la terminologie de l’auteur est 
d'inspiration nettement chrétienne, elle est vidée de son sens authenti- 
que. Dans le valentinisme, la #An, qui est la partie inférieure et l’abîme 
de l'erreur (cf. HÉRACLÉON, Fr. 23, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 23, 

XIII, 20 ; GCS 10, 244, 6-7 [Preuschen]), est l’espace où règne le diable, 

cf. Ip., Fr. 20, ibid., IV, 21, XIII, 16; GCS 10, 239, 33-34; HiPPOLYTE, 

Elench., VI, 34, 4.5; GCS 26, 163, 5-13 (Wendland); PToLÉMÉE, 

Lettre à Flora, 7, 7; SC 24bis, 70, 16-20 (Quispel). 

(21) Il n’y a aucun texte néotestamentaire qui mentionne la défaite 

du démon comme déjà accomplie. Du moment que le pneumatique se 
retrouve et se libère de la matière, son salut est définitif. 

(22-31) Dans les textes néotestamentaires, XpOTT signifie « scanda- 

le» (cf. Rom., 9, 32.33; 14, 13.20; I Cor., 8, 9) ou « pierre d’achope- 

ment». À la ligne 23, M. Mauinine, H.-Cx. Puecux, G. Quisrez, W. 

Tic, L.c., p. 12 traduisent co2e par àroy», «abstention», cf. Ext. 

Théod., LIT, 2; SC 23, 166, 13-18 (Sagnard). Il semble que les pneuma- 

tiques aient rencontré certaines difficultés, des tentations peut-être, 
qui les attiraient vers la matière et qui pouvaient leur faire considérer 
comme blâmable d’être des spirituels. Le sens de blâme adopté par 

H.-M. SCHENKE, sup. loc., nous semble préférable à l’Abfall de W.-C. 

Tizz, cf. Die Kañrener Seiten des « Evangeliums der Wahrheïit », dans Or, 

t. 28 (1959), p. 178. Mais cela, continue notre auteur, ne doit pas effrayer 

les spirituels, car le peccamineux, l’dvouos, n’est rien, il est moins que 

le juste. Alors pourquoi le combattre plus que le juste ? On sait que les 

pneumatiques en général méprisaient la loi suivie par les chrétiens 

ordinaires. Il ne faut pas qu’ils se soucient davantage du soi-disant 
péché. La « justice » gnostique ne consiste pas à éviter le péché; la vraie 

distinction entre le pécheur et le juste, c’est que le premier agit seul, 
pour lui-même, tandis que le juste agit au milieu des autres. On recon- 

naît le juste aux œuvres d’édification qu’il fait aux yeux de tous, cf. 
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Matth., 12, 34-35; Le, 6, 44a. Telle était l’éfovoia des gnostiques 

corinthiens, cf. J. DuponT, Gnosis, p. 282 ss., dont le seul souci était 

l'édification, but de leurs charismes. Notre auteur ne veut pas que des 

réflexes psycho-somatiques créent chez ses spirituels un complexe 

d'angoisse. Ces réflexes ne sont rien, il n’y a que l'Esprit qui soit. 

(30-34) La volonté du Père, qui est repos, nourriture et dynamis 
(cf. HÉRACLÉON, Fr. 31, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 34, XIII, 

38; GCS 10, 263, 18-19 [Preuschen]) est que les spirituels reconnaissent 

qu'ils sont issus de lui. C’est tout ce qu’il exige comme loi à observer, 
car il est doux et sa volonté n’est que bonté. Le Père des pneumatiques 

n’est pas un Dieu juste, mais un Dieu bon, parce qu’il n'apporte que 

« grâce » et « miséricorde ». 

Les gnostiques, quels qu'ils soient, se plaint à opposer l’A.T., œuvre 

d’un Dieu juste, au N.T., révélation du Dieu bon, qui est tout amour, 

cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., III, 12, 12; IT, 66-68 (Harvey). Chez les Valen- 

tiniens, il ne suffit pas d’être juste pour être parfait, les psychiques 
pouvant atteindre à la justice (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 3; I, 71, 

6-11 [Harvey]|); il faut de plus croire à la bonté de Dieu. Comme nous le 

disions au sujet de la p. 30, 13-14, le pneumatique est bon, parce que 

son Père est bon. ’Ayaë6s est un terme fréquent dans le valentinisme, 
cf. F.-M.-M. SaGnaRD, L.c., Index, s.v., p. 627. 

(35-39) Le fait que le Père reconnaisse la nature pneumatique des 
spirituels doit être pour eux une cause de repos, parce que leurs fruits 

manifestent qu’ils sont les fils du Père. C’est une allusion à Matth., 12, 

33b; Le, 6, 44a. Cette vie pneumatique qui cause le repos produit des 

fruits, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 6a; I, 22, 10 (Harvey). Le terme 

«fruit» peut avoir plusieurs sens, cf. F.-M.-M. Sacnarn, L.c., p. 432- 

436. Ici, il désigne les manifestations extérieures auxquelles on recon- 
naît le Pneuma (ra Üÿu&@v) qui réside dans les pneumatiques, cf. 
M. Maine, H.-Cx. Puscx, G. Quisrez, W. Tri, L.c., p. 12-14. 

P. 34 

(1-9) Ces lignes pourraient être, comme le pense K. GROBEL, L.c., 

p. 149, un développement de II Cor., 2, 14-16. M. Maine, H.-CH. 

Puscu, G. Quisrez, W.Tizz. l.c., citent en plus Éphés., 5,2 ; Phal., 4, 18. 
Ce sont surtout les conceptions antiques sur la physiologie des plantes 

(Job, 14, 9; ARISTOTE, De sensu, V, 445a, 17; PLATON, Timée, 66a) qui 
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expliquent le mieux les idées religieuses hellénistiques de «la bonne 
odeur divine». Dans l’histoire des religions grecques, l’odeur qui se 

dégage de la divinité joue dans les révélations un rôle de premier plan. 
Le sens du divin y est rendu plus vivant du fait que l’odeur est porteuse 
et productrice de vie divine (cf. E. LoHMEYER, Vom güttlichen Wohl- 

geruch [Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie der Wissenschaften, 

phil.-hist. KI., Bd. 10, 9], 1919, p. 13), que la vie divine est expérimentée 

dans son odeur, cf. Ip., ibid,, p. 3; H.-Cx. Puecx, Parfums sacrés, 

odeurs de sainteté, effluves paradisiaques, dans L’ Amour de l’art, Paris, 
1950, p. 36-40. Puech cite ATHÉNAGORE, Supplic., XIII, 1: relela 

edwdia et IRÉNÉE, Adv. Haer., IV, 14, 3 : omnem odorem suavitatis et 

omnes suaveolentium vaporationes habens in se. Et cette conception de 
la puissance vivifiante de l’odeur s’éclaire également à la lecture des 
inscriptions funéraires, sans parler des textes égytiens, qui contiennent 
les mêmes pensées. Nous pouvons citer, par exemple, les Inscriptiones 

Graecae, XIV, 1362, 8s. : dm” edoduov ypwrôs ioôoa Ôpooos àyyéAÀ7 

rov matôa Beoîs piloy évôo Ketobau, AouBñs Kai Ouéwr d£tov, oùyi 
yéwr : du divin s’exhalent des odeurs qui donnent au tombeau et à 
ses fleurs une puissance vitale. La participation à la vie divine est aussi 

transmise par des odeurs, ainsi qu’il est dit dans l’Hénoch grec, XXV, 
4.6 : la vitalité des « justes et des pieux » va leur être concédée dans le 
voisinage divin par un Oévôpoy edwdlas, un arbre d’où s’exhale la 
bonne odeur et dont les fruits sont une nourriture (v. 5) : ai dou 

adroû èv roîs doréois aùr@v. Dans la littérature mandéenne, le 

Sauveur est appelé l’arbre de louange, dont l’odeur est vie pour chacun, 
cf. Ginzä de droite, IT, p. 59, 19s. (Libzbarski). L’odeur est parfois 

aussi porteuse de vie pneumatique, cf. IRÉNÉE, Ad. Haer., I, 4, ]; 

I, 33, 1-2 (Harvey) : éyouod (la Sophia) ra dôuÿr aäapOapoias, 
éykaralepôeïoav arm roû Xpioroû Kai roû dyiou [lvebparos : mê- 
me dans sa chute, Sophia demeure un vestige de l’odeur divine. Cela 
nous replonge dans une ambiance valentinienne. En Adv. Haer., I, 23, 1; 

I, 185, 12-13 (Harvey), IRÉNÉE écrit : ro yàp üpov roro TÜümov ris 

ürèp rà 0Àa eüwôdlas elva Aéyovoiv. 
Mais notre auteur va jusqu’à identifier odeur et esprit. L’esprit est à 

entendre au sens de « chaleur de la vie ». C’est un emploi que l’on retrou- 

ve dans le valentinisme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 5, 5; I, 49, 10 

(Harvey); Hippozyte, Elench., VI, 34, 5; GCS 26, 163, 8-13 (Wendland). 

Mais ce sens du terme est un bien commun à plusieurs mouvements de 

pensée de l'Antiquité. Il remonte à la tradition médicale dont Aristote 

est le représentant (cf. G. VERBEKE, L'évolution de la doctrine du pneu- 
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ma du stoïcisme à saint Augustin, Paris-Louvain, 1945, p. 148s.), et 

c’est dans ce recours aux analogies biologiques que s’exprime la philo- 

sophie religieuse stoïcienne de l’époque. Ainsi, selon ce cosmobiologis- 
me, l’âme, prisonnière du corps, remonte vers la divinité, dont elle est 

une étincelle, lorsqu’elle est réchauffée par le mveôgua, cf. J. MOREAU, 
L'âme du monde de Platon aux Stoïciens, Paris, 1939, p. 158 et M. 

Casrer, Lucien et la pensée religieuse de son temps, Paris, 1937, p. 12. 

On rencontre cette théorie de l’esprit qui réchauffe dans TRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 13, 3; I, 118, 19-119, 12 (Harvey). 

Les pneumatiques, qui sont un morcellement du Père, sont aussi 

son odeur : ils proviennent de la grâce de son visage, et il leur a accordé 
l'Esprit, cf. A. OrBe, La teologia del Espiritu Santo, p. 149, note 34a. 

La grâce de son visage, c’est cette grâce mystérieuse, inexprimable 
et incompréhensible qui opère l’œuvre de gnose de façon toute gratuite 

et qui est un effet de sa providence, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 13, 2.3; 

I, 117, 6-7, 120, 4 (Harvey). À cause de ce choix des pneumatiques 

(ligne 4), le Père fait en sorte que son mveüua se manifeste (thème très 

valentinien) en tout lieu (ligne 5), ces lieux désignant ici les êtres ou les 

espaces divinisés, par opposition aux êtres ou espaces inférieurs 
mentionnés plus bas. 

Et, même si l’odeur se mêle à la matière (ligne 6), le Père réussit à la 

ramener à lui. L’Évangile de Vérité se sépare ici quelque peu des 

catégories communes à tous les gnostiques : l’odeur n’est plus propre 

au Christ, elle appartient à tous les hommes, et c’est le Père, sans 

l’aide du Christ, qui fait remonter cette odeur vers lui, cf. A. ORBE, 

L.c., p. 382 et note 23. 

Le « mélange » est un emprunt à l’alchimie, où le rveôua est le subli- 
mé, cf. F.-M.-M. SAGNARD, L.c., p. 243-244. La doctrine du mélange du 

pneuma et de la matière remonte à EmPéDocze, p. 216, 8-9 (Diels) et 

PLATON, Timée, 41d-42d, cf. H. LæeIsEGANG, Die Gnosis, p. 229-230, 

236-238. La lumière emportant avec elle l'odeur, va se mettre à la 

recherche de l’odeur perdue dans la matière, le Père demeurant dans 

sa transcendance et son silence (ligne 7), cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

EL, 1,7; I, 8, 5 (Harvey); Apocryphon de Jean, fol. 26, 6-8 (Till); C II, 

fol. 4, 11-12 (Krause-Pahor Labib); C III, fol. 6, 19-20; C IV, fol. 6, 

11-12. Et la lumière va retrouver l’odeur sous toutes les formes et 
dans tous les sons. Ces deux termes de uophrn et de burn étant des 
termes techniques pour souligner l’illumination, la redécouverte ou le 
reconnaissance de soi-même par le gnostique, il nous paraît assez 

difficile d’admettre la traduction de W.-C. Tic, dans Or, p. 179; il 
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faudrait diviser ainsi la ligne 8 : Wa4TPEYP CATNE NCMAT NIM 
et comprendre que l’esprit libère l'odeur de toute forme et de tout 
bruit. Mais, comme nous le disions, uophy et pwvr sont des expressions 
qui désignent l’origine divine du pneumatique dans le valentinisme 
d’un Marcus, par exemple, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 3.5; I, 135, 2: 

137, 6-7 (Harvey). 

(9-14) T1 se produit alors une illumination, puisque c’est toujours la 

lumière qui est porteuse de l’odeur divine. Et c’est dans une vision, 

l'œil étant supérieur à l’oreille selon les Grecs, que le pneumatique ou 

le preuma, qui est de même nature que l’ôoux divine et qui est capable 
de sentir, attire l’odeur à lui (voir précédemment p. 21, 13-14) et la 

replonge dans l'odeur supérieure du Père. Nous sommes en plein 

immanentisme : le mveüua se reconnaît dans le pneumatique et le 

pneumatique dans le mveüua, et c’est toujours la même idée qui est 

émise, le retour à l’origine du « moi» supérieur. 

(14-18) C’est ainsi que l'Esprit ramène l’odeur au lieu divin, dans 

l’espace céleste d’où elle était descendue; elle remonte dans l’odeur 

première, après qu’elle se soit refroidie. Nous avons affaire ici à un 

rappel de la conception stoïcienne de l’air chaud ou vital, de l’esprit, 

c’est-à-dire de l’odeur : l’odeur chaude, qui entoure le Père, se refroidit 

à la suite de sa séparation du Principe premier. Les particules d’odeur 

refroidie constituent le principe supérieur de l’âme unie à un corps 

matériel. La rédemption s’effectue, lorsque le Père réchauffe à nouveau 
cette odeur. C’est ce que vont décrire les lignes suivantes. 

(18-25) W.-C. Trzz, dans Or, p. 179 traduit oYÿeei : « C’est quelque 

chose … » et H.-M. ScHENKE. sup. loc., parle d’une venue. Il nous semble 

préférable de dire simplement que l’odeur s’est refroidie au contact 
d’un ouvrage psychique ou dans un ouvrage psychique qui ressemble 

à une eau froide. Notre auteur s'inspire ici des vieilles cosmogonies 
babyloniennes et sémitiques (cf. Gen., 1, 6), selon lesquelles la voûte cé- 

leste est une coupole solide retenant les eaux supérieures et les séparant 

des eaux inférieures; il s'inspire aussi vraisemblablement du Timée, 

37c-38c et de la religion astrale de l’Épinomis, 981b-984c, cf. l'Hymne 

des Naassènes, dans HrPPOLYTE, Elench., V, 10, 2; GC 26, 102, 23-104, 

3 (Wendland). Mais l’influence de l’Apocryphon de Jean (fol. 48, 8-49, 2 
[Till]; C IL, fol. 14, 33-15, 5 [Krause-Pahor Labib];, C ITT, fol. 22, 2-6; 

C IV, fol. 23, 12-20) nous paraît indéniable : les Archontes, ayant 

Nag Hammadi Studies, II 11 
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entrevu leur image dans l’eau inférieure, en produisirent le reflet, l’âme. 
L'opposition entre sphère supérieure et inférieure décrite sous la forme 
d’un dualisme entre le rveüua chaud et le mveüua refroidi par le ôwp 
froid (ligne 20) venait facilement à l'esprit, peut-être dans une tentative 
de trouver le bon mot pour donner un sens à « psychique». Pour Origè- 

ne, le mot buy»# viendrait d’un refroidissement (avdhuËis, karauëts) 

du nveüua, cf. TERTULLIEN, De anima, 25, 2.6; 27, 5, p. 321; 329-330; 

351 (Waszink); PxiLon, De somn., I, 31; A.-J. FESTUGIÈRE, La Révé- 

lation d’Hermès Trismégiste, IIT, p. 186, note 1; 187, note 1 (ces textes 

sont cités dans M. MAzININE, H.-Cx. Puecu, G. Quisrez, W. Trze, L.c., 

p. 15). L'idée d’eau, pour exprimer la région inférieure, se rencontre aussi 
dans le Poimandrès et l’ophitisme, cf. R. McL. Wizson, The Gnostic 

Problem, p. 204-205 ; H. LeisEGANG, L.c., p. 148-149, cite HOMÈRE, Od., 

V, 1845. L’idée de chaleur et de froid, comme caractéristiques des deux 

mondes opposés, se rencontre également dans d’autres écrits gnostiques 
comme la Sophia Jesu Christi, fol. 120, 4 (Till) et la Pastis Sophia, c. 

102, 106, 126, 127; p. 166, 37; 167, 8.25; 175, 25; 207, 16; 209, 31.34 
(Schmidt-Till). 

Il en est de même de la ligne 21 : dans le langage gnostique, la région 
inférieure n’est pas solide (cf. PLATON, Timée, 30a), à l’encontre des 

sphères supérieures et pneumatiques qui sont orepeai. La ÿAm, selon 
les Valentiniens, est une matière fluide, cf. IRÉNÉE, Advw. Haer., I, 5, 5; 

I, 49, 5-6 (Harvey). Et ceux qui la voient (ligne 23), c’est-à-dire les 

pneumatiques, savent que c’est une terre qui se détruira ou se dissou- 
dra bientôt (ligne 24), après que le pneuma qui y était perdu se sera 
reconnu et retrouvé. Encore une fois, l’auteur ne semble intéressé qu’au 
sort de l’Esprit et à la destruction de la matière, qui de fait est 
inexistante. 

Comme le signale H.-Ch. Puech (dans M. MazInINE, H.-Cx. PuEcH, 

G. Quisrez, W. Tizi, L.c., p. 15, où est, d’ailleurs, proposée une inter- 

prétation différente), E. SEGELBERG voit ici dans l’eau une allusion à la 
supériorité de l’onction sur le baptême, cf. Evangelium Veritatis. A 
Confirmation Homily and its Relation to the Odes of Solomon, dans 
OS, t. 8 (1959), p. 3-42. 

(25-27) Si un souffle, qui est ici mythisé, attire l’odeur, cette dernière 
se réchauffe. Notre traduction cadre mieux avec tout ce que nous avons 

dit jusqu’à maintenant que le « souffle qui se ramasse » des traductions 

de H.-M. SCHENKE, sup. loc., et de W.-C. Tri, dans Or, p. 179. La 

dernière lettre de la ligne 26 étant un 1, cette ligne ainsi que la suivante 
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signifient que les odeurs se sont refroidies à cause de la séparation, Le 
mepiouôs est un terme technique qui signifie dans le valentinisme la 
séparation des pneumatiques du monde matériel (cf. IRÉNÉE, Adv. 
Haer., I, 3, 5; I, 29, 7 [Harvey]) ou encore du nombre, coupé du Plé- 

rôme (séparation de l’Enthymesis de Sagesse), cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 14, 7; I, 141, 10 (Harvey); Ext. Théod., XXXVI, 2; SC 23, 138, 
10-14 (Sagnard). 

(28-34) C’est pourquoi est venue la rioris (?). Il ne peut s’agir ici de 

Dieu, comme le pense H.-M. ScHEenKeE, sup. loc. Il faut voir l'extrémité 
d’un à à la ligne 28. Ce qui peut donner NA2TE : rioris, mais non 

NOYTE. D'ailleurs, 0eôs serait surprenant dans un ouvrage où il 
n'apparaît pour ainsi dire pas (uniquement à la p. 37, 33), d'autant que 
dans le contexte la foi est immédiatement suivie de l’amour (ligne 31) 

et de l’espérance (p. 35, ligne 3). Faudrait-il voir ici un parallèle ou une 

source de Pistis Sophia ? Quoiqu'il en soit, la ioris (?) est donc venue, 

elle a détruit la séparation, équivalent du orépnua, et elle a apporté 

le chaud Plérôme de l’amour. L’ayarn ne semble être employée que 

comme un symbole ou une cause de chaleur et d’unité, cf. Évangile 
selon Philippe, sent. 115 et J.-É. Ménarn, L’Évangile selon Philippe, 

p. 232; la plénitude du iepôs yduos est le thème central de cet Évan- 
gile gnostique, cf. H.-G. GAFFRON, Studien zum koptischen Phlippus- 
evangelium unter besonderer Berücksichtigung der Sakramente, Diss. 

Bonn, 1969, p. 191-219. Pistis (?) a ainsi apporté le chaud Plérôme 

d'amour, pour que le froid (du ÿorépyua) ne revienne plus (ligne 32), 
mais que soit parfaite l’unité de la Pensée (lignes 33-34). C’est toujours 
la même TACTO (uerävoia) qui est au terme de cette rédemption 

gnostique, qui demeure ainsi une récollection, un rassemblement et 

une concentration, cf. À. ORBE, L.c., p. 3458. 

(34-37) Telle est la parole de la Bonne Nouvelle. Elle consiste dans 

la découverte de la nature pneumatique dont chaque gnostique est 
porteur. L’original grec devait avoir eüpeois, parce que le traducteur 

copte a mis OINE au féminin, alors qu’il est masculin. 

P. 35 

(1-2) La gnose demeure avant tout une doctrine de salut. C’est ce 

qui rapproche hermétisme, gnose et christianisme. À ce sujet, les 

traités I (Poimandrès), IV, VII, XII et XIII du Corpus Hermeticum 
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sont caractéristiques : les traités I et XIII surtout, qui ne transmettent 

pas simplement un enseignement, mais une expérience de divinisation. 

L'expression « qui vient d'en haut» fait allusion chez Valentin à l’ori- 

gine de la semence pneumatique : omépua … Tfs dvwber odoias, 
cf. Fr. 1, dans CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., Il, vit, 36, 2-4; 

GCS 15, 132, 6-16 (Stählin). Et le dualisme qui est toujours à l’arrière- 
plan est celui des régions supérieures du mveôua et des régions infé- 

rieures de la tn. 

(3) L’espérance, éAris, ne désigne pas ici un Éon, mais une attente. 

Et cette attente n’est pas celle d’un énévement eschatologique, mais 
d’une présence ou d’une illumination gnostique. Elle est d’ailleurs 
dans le langage mystérique un des quatre grands éléments qui consti- 

tuent la vie supérieure de l'esprit, les trois autres étant la mioris, 

l’éfôea et l’épws (àyamn), cf. PoORPHYRE, Ad Marc., XXIV, p. 289, 

19-23 (Nauck) : moreüoa yap- ÔTr moy owrmpla m mpôos Tov beov 
émuoTpopn, Kai mioretoavra cs év palora orovôäoau r” &An0ï yv@- 

vai mepi adroû, kai yvovra épaobñjvar ToÛ yvwobévros, épaolévra Ôè 

éAriouw àyabaîs rpépeuw Tv duyÿv Ga roû Blov. 

(4-5) Ce vers quoi les spirituels tendent, ce qui est leur forme première, 

c’est la Lumière. C’est encore la loi de l’exemplarisme inversé qui joue : 
les spirituels sont le reflet des choses d’en haut, cf. p. 31, 2; sur ouoiwua, 
Ouoiwois, Cf. IRÉNÉE, Adv. Haer.. I, 7, 2; I, 62, 7 (Harvey). Il y a là 

une influence du Timée. Cette lumière où il n’y a pas d’ombre et qui 
désigne la sphère pneumatique, revient fréquemment dans l’Apo- 

cryphon de Jean (cf. W.-C. Tizz, Die gnostischen Schriften des koptischen 
Papyrus Berolinensis 8502, Index, s.v. oYo(e)in, p. 314; M. KRAUSE, 

PAHoR LABtB, Die drei Versionen des Apokryphon des Johannes, Index, 

p. 272) et dans les autres documents gnostiques, ef. C. Scæmipr, W.-C. 
Tizx, Koptisch-gnostische Schriften, Index, s.v. Lichtreich, p. 411. On la 

retrouve également dans le valentinisme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 4, 1 (I, 32, 1 Harvey); IL, 8, 2 (I, 270, 12-271, 3); II, 17, 5 (I, 309, 2); 
IT, 19, 4 (I, 318, 17 s.). L’union de dôs et de okid semble cependant 

plus particulière au valentinisme (cf. IRÉNÉE, Ad. Haer., I, 4, 1; 

I, 31, 12-32, 3 [Harvey]) et aux systèmes postérieurs à celui de l’Apo- 

cryphon de Jean, cf. Sophia Jesu Christi, fol. 115, 11; 116, 4 (Till. 

Notre texte se situeraïit donc après l’Apocryphon de Jean. Compte 
tenu des autres indices déjà apportés, on pourrait le dater, par exemple, 
des débuts du valentinisme. 
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(6-14) L’auteur semble vouloir prévenir ses auditeurs d’une fausse 

compréhension des choses, cf. H.-M. SoHENKE, sup. loc. Si donc le 

Plérôme vient au moment décisif où les odeurs sont réchauffées, on ne 

peut pas dire que la présence du doréomua provienne de l’infinité du 
Père. Ce dernier, au contraire, sauve le spirituel et remplit le Soréomua, 
bien que cette façon d'apporter le salut, grâce à une lumière-odeur qui 

rachète la substance pneumatique, soit surprenante pour tous ... Mais, 

au fait, s'agit-il tellement d’une fausse compréhension de la part des 

auditeurs ? N'est-ce pas plutôt l’auteur lui-même qui est mal à l’aise 

devant l'éternel dilemne où se débattent les grandes doctrines grecques 

de salut, comme l’hermétisme et la gnose, face au problème que leur 

pose la rédemption chrétienne ? Il aimerait concilier deux conceptions 

de Dieu absolument irréconciliables selon les catégories grecques : un 
Dieu transcendant, enveloppé de son ataraxie, qui sauve par amour! 

Si le Gorépnua est provoqué par l’éloignement de Dieu, c’est-à-dire 
par sa transcendance, on peut dire que c’est Dieu qui est la cause de 
l'erreur (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., II, 17, 10; I, 311, 25-26 [Harvey] : 

magnitudinem enim et virtutem patris causas esse ignorantiae dicitis), 

mais, s’il sauve, il faut, ou bien lui faire perdre sa transcendance, ou 

bien faire intervenir des intermédiaires mystérieux, parcelles de divi- 
nité subtiles, qui peuvent sauver, à la condition que l’on se reconnaisse 

d’abord en elles. La difficulté était réelle pour un Grec. Et c’est là 

aussi la difficulté du gnosticisme qui essaie tout à la fois de sauvegarder 

la transcendance divine demeurant dans son silence et n’agissant que 
par des intermédiaires, le mal étant au fond causé par l'éloignement de 

la créature de ce Dieu transcendant, et l’amour de ce même Dieu 

procurant un salut qui n’est possible que si l’on se reconnaît dans 

cette lumière émanée du Père et, somme toute, immanente à nous- 

mêmes. C’est dire qu’il faut se sauver soi-même et qu’en définitive, 
on est abandonné à son propre sort. On est loin de la merveilleuse 

synthèse d’un Dieu incarné ! 

(13-14) Selon les Valentiniens, sont dpôapra le Premier Principe 
(cf. HiprozyTE, Elench., VI, 29, 2; GCS 26, 155, 22-25 [Wendland]; 

Lettre à Flora, 7, 8; SC 24bis, 70, 21-72, 4 [Quispel]), la Sophia (cf. 

IRÉNÉE, Ad. Haer., I, 21, 5; I, 187, 11 [Harvey]) et la nature des 
pneumatiques eux-mêmes, cf. HÉRACLÉON, Fr. 37, dans ORIGÈNE, In 
Joannem, IV, 39, XIII, 51; GCS 10, 280, 2 (Preuschen). Le monde 

supérieur est aussi incorruptible selon l’Apocryphon de J'ean, fol, 20, 16 

(Till); 24, 9; 26, 6; 44, 9; 66, 7; C IL, fol. (1, 28; 4, 10.11); 13, 1.2; 
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26, 2-3.30 (Krause-Pahor Labib); C III, fol. (5,5); C IV, fol. 6, 9.11; 

(20, 14.15-16); 40, 15; 41, 18-19. L’expression est vague à dessein. 

L'auteur veut souligner l’immanence du divin à toutes les âmes 

pneumatiques. 

(15) Ce salut que mentionnent les lignes précédentes ne s'explique 

au fond que par un morcellement du divin : la profondeur, qui est un 
attribut essentiel de Dieu, s’est multipliée. En somme, chaque spirituel 

reconnaît en lui-même une parcelle de divinité. L'expression grecque 

correspondant au verbe copte aweeti doit être mAnôÿveodu. Sur 

l'emploi de ce verbe avec ydpis, ëeos, eipyvn, ayammn, Cf. E. PETER- 
SON, Frühkirche, Judentum und Gnosis, Rome, Fribourg-en-Brisgau, 

Vienne, 1959, p. 131 et note 7. 

(16-18) Dès que le Père se multiplie, l'erreur est, par le fait même, 
détruite, parce qu’il n’y a pas chez lui d’erreur ni d’idée d’erreur. Ainsi 

on sauve la transcendance du Père, dont l’éloignement causait l'erreur, 
et l’erreur est maintenant détruite non pas par lui, puisqu'il est trans- 

cendant, mais par les émanations d’odeur pneumatique dans lesquelles 
la parcelle de divinité qui est au fond de chaque pneumatique se 

reconnaît. En réalité, l'illusion, c’est de croire à la matière et à la 

chute dans la matière; il n’y a de réel que le pneumatique. 

(18-22) H.-M. SOHENKE, sup. loc., traduit : « Une chose qui fait chan- 

celer ; c’est une chose qui se repose pour se dresser lors de la découverte 

de celui qui est venu vers celui qui veut se convertir.» De son côté, 
W.-C. Tic, dans Or, p. 180, traduit : « C’est une chose faible (?), une 

chose qui se repose, qui se dresse, quand elle trouve celui qui est venu 
vers celui qui veut se convertir. » La traduction de M. MazININE, H.-Cx. 
Puce, G. Quisrez, W. Tiz, sup. loc., est la suivante : « C’est une cho- 

se chancelante, une chose qui se redresse facilement. ». La rétroversion 

grecque suivante justifie notre traduction : Muorrpov(épyov) rra- 
Tos v, uuorpioy Ô maÿera Gploÿueror èv Tr eüpeiv rov é\0dvra 
eis Toy BovAduevor àvaorpabiveu. 

(22-23) Cette conversion, — le terme est fréquent dans le valentinis- 
me —, s'appelle une perdvoua, voulant signifier le retour aux sphères 
supérieures (cf. Apocryphon de Jean, fol. 36, 10.12 [Till]; 45, 13; 46, 

13.16; 70, 15; aussi M. KRAUSE, PAHOR LaBtB, Die drei Versionen des 

Apokryphon des Johannes, Index, s.v. peravoetv et werdvoa, p. 286) ou, 
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plus exactement, comme ici, le retour sur soi-même. Là-dessus, H.-Cx. 

Puecx, dans Annuaire du Collège de France, 61ème année, (1960-1961), 

p. 180 et 189, et dans M. Mauinine, H.-Cu. Puecx, G. QuisreL, 

W. Tri, L.c., p. 17. Originellement, cette conversion, c’est la libération 

de la sensibilité qui élève l’âme à un contact avec Dieu, cf. PHILON, 

De praem. et poen., 15s.; De mut. nom., 124; Deus imm., 85s.; Quis 

rer. div. her., 6 s.; De spec. leg., I, 201. Ce sens relève d’un vocabulaire 

qui n’a rien à voir avec la doctrine morale de la Bible (sw et win 

ne sont rendus dans les LXX ni par peravoety ni par perdvora), mais 
qui est le vocabulaire de la philosophie et de la mystique helléniques, 

cf. J. BEHM, art. peravoia, dans ThWNT (Jittel), IV, 985-1004. 

(24-25) C’est parce que le pneumatique s’est reconnu, que l’incorrup- 
tibilité s’est insufflée en lui. Il s’agit de la reconnaissance du souffle 

divin par le mveüua résidant dans le pneumatique. On ne saurait 
parler ici d’une véritable conscience morale, il ne s’agit toujours que 
de conscience psychologique. 

Ce souffle accompagne le pécheur errant, comme il est dit aussi dans 
V’Apocryphon de Jean, fol. 70, 2-3 (Till); C IT, fol. 27, 16-19 (Krause- 

Pahor Labib); C III, fol. 35, 24-36, 3; C IV, fol. 42, 19-20. 

(26-29) C’est une des rares fois où il est fait mention de péché dans 
notre opuscule. Submergé dans un contexte de mystique hellénistique, 
le « péché» y a perdu son sens moral. Le duapradvew de la mystique 
hellénistique, c’est la fatalité, la eiuapuévn, où la volonté de l’homme 

n’est pas mise en jeu, mais où elle est l’enjeu de ces deux forces méta- 

physiques opposées, la yv@ôous et l’éyvoua. C’est le sens de « péché» 
qu’on rencontre dans le Corpus Hermeticum et les religions à mystères : 
le destin y a remplacé la responsabilité, cf. G. STÂRLIN, W. GRUNDMANN, 

art. éuapräve, dans ThWNT (Kittel), I, 299-305. Le souffle divin doit 
donc reconduire le rveôua errant jusqu’au Plérôme qui est le lieu de 

l’ävaravois, le vrai repos des Éons, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 6; 

I, 22, 10 (Harvey). 

Ce pardon du péché par la Lumière (lignes 27-28) revient très souvent 

dans les textes valentiniens et gnostiques, cf. C. ScamipT, W.-C. Tir, 

Koptisch-gnostische Schriften, Index, s.v. Sündenvergebung, p. 419. Il 

n'apparaît pas toutefois dans l’Apocryphon de Jean. Il signifie que les 

pneumatiques qui se sont redécouverts se forment tous ensemble dans 

le Logos du Plérôme, le Logos supérieur. Les pneumatiques, fils du 

pneuma saint, qui est le restaurateur du Plérôme, sont les fils du Logos, 
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qui les illumine et les forme et qui est leur perfection ultime, cf. HÉRA- 
CLÉON, Fr. 2, dans ORIGÈNE, In Joannem, I, 4, II, 21; GCS 10, 77, 

22-30 (Preuschen). | 

(30-31) H.-Ch. Puech, dans M. MazININE, H.-Ch. PuEcx, G. Quispez, 

W. Triez, L.c., p. 17, a retrouvé dans ces lignes un agraphon conservé 
dans le Diatessaron, cf. ErHREM DE Nisi8e, Commentaire de l Évangile 

concordant, XVII, 1; CSCO 145, 175, 20-21 (Leloir) : Sed ubr dolores 

sunt, ait, ibi festinat medicus ; À. Rescx, Agrapha : (TU V, 4), Leipzig, 

1889, p. 443 (Apocryphon 76). 

(30-36) On a ici l’image très valentinienne de la maladie. Elle désigne 

l’état premier de la substance pneumatique déchue du Plérôme, cf. 

F.-M.-M. SAGNARD, L.c., Index, s.v. ào0evys, p. 633. Le médecin, —thème 

très répandu dans l’hellénisme, — est le mveôua accouru vers le Christ, 

cf. p. 30, 16-23. Ce dernier est plus ou moins une projection mythique 

du «moi» ou du voûs emprisonné dans la ÿA7. 
La « volonté » de la ligne 32 est un terme technique de la gnose ; elle 

est une source de nourriture, de repos et de force, cf. HÉRACLÉON, Fr. 

31, dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 34, XIII, 38; GCS 10, 263, 18-19 

(Preuschen). 

(33) Le malade ne se cache pas, parce que le médecin possède ce 

dont il a besoin. Ainsi en est-il du Plérôme qui, n’ayant pas de déficien- 
ce, a rempli le dorépmua. 

(37) Le Plérôme comble la Déficience, cf. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, 

Strom., IV, x1n1, 90, 1; GCS 15, 287, 26 (Stählin). 

P. 36 
(1-3) Le Père a donc comblé celui qui était déficient et lui a permis de 

recevoir la grâce. Cette perfection apportée par le Plérôme est une 

doctrine d’origine platonicienne (cf. Timée, 92c), et la grâce est un 
emprunt du gnosticisme au christianisme, cf. Apocryphon de Jean, 

fol. 25, 21-22 (Till); C IT, fol. 4, 8 (Krause-Pahor Labib) ; C IIL, fol. 6, 12; 

C IV, fol. 6, 6-7; C. ScamipT, W. Tic, Koptisch-gnostische Schriften, 

Index, s.v. Gnade, p. 406. C’est surtout dans le valentinisme que l’on 

retrouve ces thèmes réunis ensemble. Selon VALENTIN, Fr. 4b (cf. 

CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xt, 90, 1; GCS 15, 287, 26 
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[Stählin]), le Plérôme, qui est le Nom ou le Sauveur, comble la déficien- 
ce de ce monde inférieur, atone, affaibli : èrAñpwoer rod dorepñoar 
èv mac. Pour IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 13, 2; I, 117, 7 (Harvey), la 
grâce remplit l’homme intérieur : dppmros yäpis mAmp@oa oov ro 
éow àvôpwrov. 

(3-5) Lorsque le spirituel n’avait pas encore la grâce, il existait chez 

lui une diminution, une deminoratio, ce qui est synonyme de dorépmua, 

cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., II, 19, 8 (I, 321, 12 Harvey); II, 31, 1 (I, 369, 

25). 

(9) Nous traduisons TcaBk par « diminué» (mrwyés), cf. W.-C. 
Trzz, dans Or, p. 180. rc8ko correspond à doréomua, cf. M. Mazrni- 

NE, H.-Cu. Puecx, G. Quisrez, W. Trze, L.c., p. 18. 

(9-13) La grâce s’est manifestée comme Plérôme et comme découverte 

de la lumière de la Vérité. Tous ces termes sont familiers à notre auteur. 

Ils sont tout autant hellénistiques que gnostiques et se retrouvent tous 

dans le valentinisme. Cette lumière de la Vérité qui éclaire le nouvel 

élu a de nombreux parallèles dans la littérature hermétique, cf. C.H., 

I, 17 : 6 Ôë dvôpwmos èk Üwñs (physique) kai dwros éyévero eis 

duymv Kai voûv, èk pèv Üwñs buymv, èk Ô hwros voÿv; X, 6 : la 
beauté du bien repu\duhav Ôè [mävra] rôv voüv [Kai] rv 6Anv buyv 
dvalauTe Kai âvéAke dia ToÛ oûumaros Kai OÀov adroy eis odolar 

ueraBdM\e. Dans le C.H. comme dans notre Évangile, la lumière est 
la substance physique de Dieu et du salut. On rencontre une même 

pensée dans l’Apocryphon de Jean, fol. 20, 21 (Till) ; 38, 1 ; 39, 3; 42, 7; 
54, 5, cf. M. KRAUSE, PAHOR LagtB, Die drei Versionen des Apokryphon 

des Johannes, Index, s.v. OYOEIN, p. 272-273. La lumière est la matière 

de l’autre monde qui inonde l’initié et lui concède une puissance 

divine. Lumière, Vie et Science ne signifient qu’une seule et même 

chose. 

(13) « Immuable» (auerarpemros) est un attribut divin négatif qui 
s'apparente surtout à la lumière incommensurable de l’Apocryphon de 
Jean, fol. 24, 7 (Till); 25, 22; C IL, fol. (3, 10.17); 4, 2 (Krause-Pahor 

Labib) ; C IIL, fol. 6, 5; C IV, fol. 4, 19-20 ; 5, 26. Si la lumière est ainsi 

capable d’illuminer l’initié, de l’attirer hors du corps et de le conduire 

au Plérôme du salut pneumatique, c’est parce qu’elle est immuable. 

L’ataraxie divine devient source de salut. 
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(14) C’est la seule fois dans tout notre opuscule, avec la p. 18, 16, que 

le nom du Christ est mentionné. On ne parle ailleurs que du Logos. Il 

se pourrait fort bien que le Christ ne soit ici que le mythe symbolisant 
la vie pléromatique supérieure, comme c’est le cas dans l’Apocryphon 
de Jean qui est un remaniement chrétien, cf. fol. 30, 17 (Till): 31, 9.17; 

32, 9.20 ; 34, 12; 35, 8; 45, 6; 58, 2.15; 64, 14; 66, 13; 67, 19; 68, 14; 
69, 14; 70, 9; 71, 3. Ce nom de Christ apparaît peut-être aussi parce 

qu’on va maintenant parler de l’onction, du ypîoua, exactement, encore 

une fois, comme dans l’Apocryphon de Jean, fol. 30, 17 (Till); C IT, 

fol. 6, 25-26 (Krause-Pahor Labib); C III, fol. 10, 2-4; cf. À. ORBE, La 

unciôn del Verbo (Estudios Valentinianos, III — Analecta Gregoriana, 

113), Rome, 1961, p. 99-103. 

(14-17) L'auteur fait vraisemblablement allusion aux cérémonies 

rituelles gnostiques, durant lesquelles les pneumatiques manifestaient 
leur « don des langues » (I Cor.,.15) et où l’on procédait à l’onction de 
nouveaux «parfaits» avec le chrème. Irénée évoque pour nous le 

souvenir de ces cérémonies où le chrème figure la bonne odeur de 
l'Esprit, répandu sur toutes choses et opérant la rédemption dans 

l'âme pneumatique, cf. Adv. Haer., I, 21, 3,4; I, 185, 6-187, 11 (Har- 

vey); Évangile selon Philippe, sent. 66, 67, 68, 75, 76 et J.-É. MÉNARD, 

L’' Évangile selon Philippe, p. 25-29, 184-187, 194-196. 
Le terme de « parfait» (réleos), employé à la ligne 20 pour désigner 

celui qui est consacré par l’onction, est tout à fait à sa place ici, puisqu'il 
est le terme technique des religions à mystères, cf. R. REITZENSTEIN, 

Die hellenistischen Mysterienreligionen nach ihren Grundgedanken und 

Wairkungens, Leïpzig-Berlin, 1927, p. 338-340. 
Les textes néotestamentaires que peut rappeler l’onction pneumati- 

que sont les suivants : Act., 10, 38; II Cor., 1, 21 et surtout I Jn, 2,20-27. 

Mais ce dont il s’agit dans ces textes canoniques, c’est substantiellement 

d’une union au Christ historique, et non à une vague àAy0e:a. 

(17-20) Cette nouvelle vie, cette malyyeveota (ävayévymais), 
transmise par l’onction, est l’effet de la miséricorde divine, cf. C.H., 

XIII, 3.7.8.10. À quelques exceptions près, le terme « miséricorde » 
appliqué à l’activité divine est inconnu de la littérature grecque classi- 

que. Il est d’origine chrétienne, tout aussi bien dans l’hermétisme que 
dans la gnose. Ce ne sont évidemment que les pneumatiques qui jouis- 
sent de cette vie nouvelle et de la miséricorde divine. 
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(21-34) Comme le pense E. SEGELBERG, dans OS, p. 13, il peut y avoir 
ici un jeu de mots entre élwov et éAeos. 

L'auteur, pour illustrer la coupure profonde qui sépare les pneuma- 
tiques de ceux qui ne le sont pas, va reprendre une image que nous 

connaissons déjà, celle des vases (p. 25, 28-26, 15). Mais, pas plus qu’en 
ce dernier passage, il n’est intéressé maintenant au sort des psychiques. 

Seuls les pneumatiques et leurs contraires, les hyliques, retiennent 

son attention. Les vases pleins sont ceux qui sont oints. Cependant, 

quand l'huile se répand au dehors, le vase se vide (et non « fliesst es 

aus», comme traduit W.-C. TrzL, dans Or, p. 181), et ce dont le vase 

manque alors, c’est de l'huile qu'est l'Esprit. À ce moment, l'esprit, 

qui prend conscience de lui-même à l’intérieur du pneumatique, 

attire l'Esprit à lui par la puissance de celui qui est avec lui, c’est-à- 
dire le Père, la puissance signifiant ici la force céleste. Le vase parfait 
ne présente, au contraire, aucune brisure, aucune faille, par où puisse 

s’écouler l’onguent, et il ne peut en conséquence être vidé. Mais, 

lorsque le pneumatique déchu est déficient, c’est Dieu qui le remplit, 
lui qui est parfait. L'image du vase et du baume pourrait avoir été 
empruntée à Basilide, cf. HipPoLYTE, Elench., VII, 22, 14 et W. VôL- 

KER, Quellen zur Geschichte der christlichen Gnosis, p. 49, 31-50, 2. 

Le « Père parfait» est une expression qui est inconnue dans les 

documents gnostiques avant le valentinisme, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 2, 2; I, 15, 1-2 (Harvey). 

L'image du sceau pourrait faire allusion à celui du baptême, cf. 

Ext. Théod., LXXXIII ; SC 23, 206, 10-208, 4 (Sagnard); F. ScHMIpr- 

KE, Zum Evangelium Veritatis, 36, 17 ff., dans TLZ, t. 85 (1960), col. 

713-714; H.-Ch. Puech, dans M. MazININE, H.-CH. Puecx, G. Quisper, 

W. Tree, L.c., p. 18-19. 

(35-39) Ces lignes expliquent l’origine des Éons. Le Père est non seule- 

ment juste, mais bon, cf. Apocryphon de Jean, fol. 25, 18-19 (Till); 

C IL, fol. 4, 6-7 (Krause-Pahor Labib); C III, fol. 6, 10-11; C IV, fol. 
6, 4-5. Il connaît ses semences, les Éons, qui sont des parcelles de lui- 

même qu’il a semées dans son Plérôme. Ces Éons, ou les pneumatiques 

qui en sont le reflet, existent du fait que Dieu les connaît et qu'ils le 
connaissent (cf. p. 19, 32-33) : si le Père connaît le pneumatique ou 
l'Éon, ceux-ci, par le fait même, se reconnaissent et le connaissent ; ils 

sont intelligibles, ils existent. Cette loi d’immanence est exprimée par 
PLorin, Enn., V, 5, 8; Évangile selon Thomas, log. 3, 22; pl. 80, 19-81, 

5; 85, 20-35 (Guillaumont). « Faire que les deux soient un» ou « faire 
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l'extérieur comme l’intérieur», ainsi qu’il est dit en ce logion 22 de 
l'Évangile selon Thomas, ou « faire de la gauche la droite», ce que nous 

retrouvons exprimé dans la parabole de la brebis perdue de notre opus- 

cule et dans les savantes spéculations de notre auteur sur le comput 

digital (p. 32), tout cela nous laisse entendre que les premiers siècles 

de notre ère, soumis aux lois fatales de l’astrologie, ont cherché un 

renversement complet des valeurs et des orientations de tout notre 
univers, dans le but de se libérer de la fatalité, cf. Évangile selon Phi- 

lippe, sent. 69, 96 et J.-Ë. Ménarp, L'Évangile selon Philippe, p. 188- 

189, 214-215. 

(36) Les Éons sont appelés des semences. C’est là une vieille termino- 

logie datant des cosmogonies anciennes dont les systèmes gnostiques 
demeurent tributaires dans leurs tentatives de syncrétisme, pour 
exprimer l’origine céleste de l’âme pneumatique, cf. Apocryphon de 

Jean, fol. 36, 3 (Till); 57, 5; 62, 7 ; 64, 5; 71, 10; 74, 4; 75, 13; 76, 4; 

M. KRAUSE, PAHoOR LaBrB, Die drei Versionen des Apokryphon des 

Johannes, Index, 5.0. omépuua, p. 288; VALENTIN, Fr. 1, dans OLÉMENT 

D’ALEXANDRIE, Strom., Il, vit, 36, 2-4; GCS 15, 132, 6-16 (Stählin); 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7, 3; I, 62, 100 (Harvey); 15, 3; I, 150, 9.11; 

E. SEGELBERG, dans OS, p. 39-40. D’autres textes sont cités dans 

M. MauININE, H.-Cu. Puecx, G. Quisrez, W. Tizz, L.c., p. 20-21. 

(38) Le paradis est la sphère céleste, le lieu de l’évaravois, cf. Apocry- 

phon de Jean, fol. 55, 20 (Till); 62, 1; © IL, fol. 21, 18.25-26 (Krause- 

Pahor Labib); 24, 7; C III, fol. 27, 6; 31, 5; C IV, fol. 33, 3. (13); 37, 

15-16. Le Plérôme valentinien (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., III, 15, 2; 

IT, 81, 9 [Harvey]) est le locus refrigerii, ce qui ne se trouve que dans 
le valentinisme et dans les documents gnostiques tardifs qui parlent 
d’un Royaume de repos et de silence. 

(38-39) Pour K. GROBEL, L.c., p. 173, ces lignes seraient des inter- 
polations rédact'onnelles. 

P. 37 

(1) Dans toute cette page, l’auteur reprend les doctrines qui nous 

sont connues. L’accomplissement final se réalise, quand les semences 

sont parfaites, que les Éons sont tous formés. Pareille perfection est 
un thème déjà exploité par l’Apocryphon de Jean (cf. W.-C. Trzz, Die 



COMMENTAIRE 173 

gnostischen Schriften des koptischen Papyrus Berolinensis 8502, Index, 

s.0. XOK, p. 319; M. KRAUSE, PAHoOR LaBtB, Die dre Versionen des 

Apokryphon des Johannes, Index, s.v., p. 279), mais c’est dans le valen- 
tinisme que l’idée est le plus clairement exprimée : la plénitude, la 

perfection exige des semences qu’elles soient parfaites, et elles ne le 

sont qu'à la fin, cf. lignes 386 ss.; IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 1; I, 53, 

2-5 (Harvey); aussi notre Introduction, p. 37. Ce perfectionnement est 

produit par la Pensée du Père. Cette pensée peut être comprise comme 
une disposition du Père, ou encore, comme une entité personnelle qui 

opère avec lui, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 8, 6 (Harvey). La 

seconde interprétation nous paraît meilleure, vu la proximité de la 
« Volonté » à la ligne 5 : les Ptoléméens adjoignent au Père deux Éons 

supérieurs dans son œuvre de la formation du monde spirituel : le 

OéAnua (Éon masculin) et l’évvoua (Éon féminin), cf. IRÉNÉE, Ado. 
Haer., I, 12, 1; I, 109, 7-8 (Harvey). 

(2-3) Ces lignes font pendant à la ligne 1. La « réflexion » (évOÿumous) 

signifie la même Pensée du Père.” Eyvora et évOüumous ne se rencontrent 
jamais ensemble. C’est l’une ou l’autre que les Valentiniens emploient 

pour désigner la compagne du Père, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; 

I, 8, 6 (Harvey); Ext. Théod., VII; SC 23, 66, 5-72, 4 (Sagnard). Les 
Éons sont les Ayo (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1; I, 127-132 

[Harvey]), entendus au sens stoïcien (cf. K. MÜzLer, Beträge zum 

Verständnis der valentinianischen Gnosis, p. 179-183) et dont l’ensemble 

constitue le Grand Éon, le Père infini. 

(4-7) Si les Éons sont ainsi les produits de l’évvoa et de l’évOgumois 
divines, ils sont aussi ceux du #éAmua. Voilà pourquoi il nous a paru 

préférable dans notre première édition, p. 179, de sous-entendre dans le 

texte copte après oyeei un équivalent d’adrÿ. Le grec aurait eu : 

ITäs rÔv ]dywv adro épyov éorr roû évds adrÿ Oeluaros : cha- 

cune de ses paroles est l’œuvre de sa volonté unie à elle (à la réflexion). 

Faute de mieux, nous gardons maintenant le qualificatif français 

«unique» proposé par M. Maznine, H.-CH. Puecx, G. Quisrer, 

Evangelium Veritatis. sup. loc. Mais, pas plus que les qualificatif 

proposés par W.-C. Tizz, dans Or, p. 278 : solide, unique, propre, il ne 

rend complètement l’idée que l’auteur veut laisser subsister du rôle 

joué par les différents co-principes divins. Il en serait alors de même, 

aux lignes 10-11, du Logos uni au voôs et à la yapis. Les logor sont 

donc à la fois le produit de la pensée et de la volonté du Père (chez les 
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Barbélognostiques, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 29, 1; I, 221-223 [Har- 

vey]; chez les Valentiniens, cf. IDp., bid., I, 12, hr 109- -110). 

Cette mention de la Volonté divine n’est évideséient pas présente 
uniquement dans le valentinisme. On la rencontre, par exemple, dans 

les Od. Sal., IX, 4 (II, 259 Harris); XXII, 5 (IT, 333). Mais elle n’y est 

jamais aussi intimement unie à celle de la Pensée, comme ici, et encore 

moins y est-elle mise en rapport avec celle des logoi. Comme dans le 

stoïcisme, ces logoi participent au Logos, c’est lui qui les manifeste, 

qui les amène à la forme, à l’illumination et à leur figuration propre, 
cf. HÉRACLÉON, Fr. 2, dans ORIGÈNE, In Joannem, I, 4, II, 21; GCS 10, 

77, 22-30 (Preuschen). Il y a dans cette notion de Logos un mélange de 
l’etôos platonicien et du Adyos orepuarikôs de Zénon, cf. G. VERBE- 
KE, L'évolution de la doctrine du pneuma du stoïcisme à saint Augustin, 

p. 11-12, 37. 

(7-18) Alors que les Éons étaient dans la profondeur du Père, le 

Verbe les a manifestés, étant uni au voôs et à la yaps silencieuse, 

l’évvoa, dans laquelle étaient les Éons, avant qu’il ne les manifestât. 

Il procéda le premier au moment fixé par la volonté du Père. 

(7-8) Cf. HrppoLyTe, Elench., VI, 37, 6-8; GCS 26, 167, 14-168, 4 

(Wendland). Le texte est cité par M. MaznINe, H.-Cu. Puecx, G. 
QuisPez, L.c., p. 58. 

(8-10) Comme les semences spirituelles, les Éons étaient engloutis 

dans la profondeur du Père; il a fallu le Logos pour les éclairer et leur 
faire prendre conscience d’eux-mêmes et de leur origine divine, cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 5; I, 21, 9-22, 1 (Harvey). 

(10-18) Le Logos est immanent au voôûs et à la ydpus silencieuse 
(cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 8, 6-9, 1 [Harvey]; Lettre dogmatique 

valentienne, dans  _…. Rés XXXI, 5, 4; GCS 25, 390, 10-391, 4 
[Holl]) et émet ainsi les ris cf. M. Frs eRe H.-Ce. Pusca, G. 
Quispe, L.c., p. 58. Il est d’abord émis par le voôs, cf. IRÉNÉE, Adw. 
Haer., IT, 13, 8; I, 285, 7 (Harvey). Si le voÿs, Père de toute chose, 

contient tout orepuarik&@s, la génération (yéveous), la formation 

(H6phwois) des Éons est le rôle dévolu au Logos, qui est l’Idée, le 
rapport harmonieux des choses, Ce qui est très hermétique, mais aussi 
platonicien, cf. Rép., 534b. En lui et avec lui est émise « la substance 
entière des Éons », telle qu’elle provient de l’ Intelligence, du voôs. La sub- 
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stance des Éons est, par conséquent, de l’intelligible, mais de l’intelligible 

à l’état pur, à l’état brut et indéterminé. Comme l’idée s’imprime sur la 

matière pour y faire resplendir une « forme » intelligible, ainsi le Logos 

donnera forme à la substance des Éons et fera exister chacun d’eux, 

cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 76, 5-6 (Harvey). Il est comme le 

voôs, mais de manière plus immédiate, « Père de tous ceux qui vien- 
dront ensuite, principe de tout le Plérôme » (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 1,1; 1, 10, 2-4 [Harvey]), « cause de la formation et de la génération 

des Éons qui le suivent, » cf. In., sbid., I, 8, 5: I, 76, 5-6. Le voôs est 

cause éloignée, radicale. Le Logos est vraiment principe formateur, et 
son rôle est central. Il se rapproche du Logos philonien. Idée universelle 
qui contient toutes les autres, il est à la fois harmonie et forme, rapport 

et modèle. Il fait apparaître ce qui n’était contenu dans l’Intelligence 
qu’à l’état de germe. Et c’est par le 8éAmua, dont lui, le Logos, exécute 
les desseins, que les Éons arrivent à l’être intelligible. @é\mua semble 
bien être la force de la Pensée, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 12, 1; I, 110, 

11-13 (Harvey). 

Une semblable doctrine se retrouve chez les Barbélognostiques 
(cf. Apocryphon de Jean, fol. 31, 13-18 [Till]; C IT, fol. 7, 6-11 [Krause- 

Pahor Labib]; C III, fol. 12, 16-13, 3; C IV, fol. 10, 26-29), mais elle 

n’y est pas aussi clairement exposée comme dans le valentinisme. À ce 

voôs qui prononce le Verbe, faisant un avec la Grâce silencieuse, on 

pourrait comparer le Verbe de certains textes d’IGNACE D’ANTIOCHE, 

où il est dit qu’il procède du Silence, cf. Magnés., VIIL, 2; Éphés., 

XIX, 1 (textes cités par R.-McL. Wizson, The Gnostic Problem, p. 143, 

note 122). 

(19 ss.) Jusqu'à la p. 38, 6, l’auteur va concentrer sa pensée sur cette 

volonté du Père. 

(19-21) La Volonté du Père est son repos, cf. HÉRACLÉON, Fr. 31, 

dans ORIGÈNE, In Joannem, IV, 34, XIII, 38; GCS 10, 263, 18-19 

(Preuschen). 

(21) «Se complaire» (dpéokew) est un terme très fréquent dans 

l’hellénisme, cf. W. FOERSTER, art. äpéokw, dans TAWNT (Kittel), I, 

455-456. 

(21-25) C’est un rappel de Matth., 10, 29 dont la majorité des leçons 

est la suivante : dveu ro marpôs duv. Mais selon IRÉNÉE (cf. Ado. 
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Haer., II, 26, 2; I, 346, 13 [Harvey] : sine Patris vestri voluntate), et 

selon les citations de Tertullien, Cyprien et plusieurs vieux mss 

latins, on lisait au IIème siècle : « sans la volonté du Père», cf. C. ue 

SCHENDORF, Novum Testamentum Graeces, Leipzig, 1869, I, p. 52. II y 
a aussi dans ces lignes une allusion à Jn, 1, 3, cf. W.-C. van UN, 

The « Gospel of Truth» and the New Testament, p. 120-121. 

(24-26) Le Père est àkardAnmros et dveéryviaoros, cf. Rom., 11, 33; 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2 (I, 15, 6 Harvey); I, 15, 5 (1, 154, 2); II, 18,1 

(I, 313, 15). Sa volonté est sa trace; elle est l’{yvos du Père investigabi- 

lis. Ces textes sont indiqués dans M. Mazinine, H.-Cx. Puece, G. 

QuisPeL, l.c., p. 58. 

(25-29) Personne ne peut connaître ni épier le Père pour le saisir, 

c’est-à-dire que les semences pneumatiques, dont il est toujours 

question, ne peuvent connaître le Père, à moins que la Volonté n’émette 

le Logos, qui, lui, le leur révélera. 

(29-34) Notre traduction est basée sur les remarques de W.-C. Tizz, 

dans Or, p. 279. 

(33) C’est la seule fois dans tout notre opuscule que nous avons 0eos. 
Celui-ci désigne ordinairement dans les documents gnostiques le Père 

du Tout. Désigne-t-il ici un dieu inférieur ? Nous aurions alors la grada- 

tion ascendante suivante : le dieu inférieur, la Volonté, le Père. 

(34-35) Le Logos est le commencement et la formation de tout le 
Plérôme (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 1; I, 10, 2-4 [Harvey]) ou encore 

le Principe (Fils, Monogène, Dieu) par lequel le Père a émis toutes 
choses en germe, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; I, 76, 5-6 (Harvey). 

Notre auteur se rapprocherait ici du valentinisme ptoléméen. 

(36-37) La doctrine ressemble à celle de C.H., XIIT, 14 ss. Parce qu'il 

est au-dessus de la éuapuérm, le spirituel peut faire ce qu’il veut, 
moueîv Omep BouAera (cf. C.H., XII, 8), mais il doit, d’autre part, 

porter attention à ses frères, cf. p. 43, 2 ss. ; c’est en cela que résident ses 

obligations et c’est sur cela que le Père l’interrogera, cf. H. BRAUN, 
art. moiéw, dans ThWNT (Kittel), VI, 456-483. 

(37-38) Comme nous le disions au début du commentaire de cette 

page, la doctrine de l’accomplissement final qui arrive, lorsque les 
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spirituels sont rendus parfaits, se rapproche de l’eschatologie valen- 
tinienne, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 1; I, 53, 2-5 (Harvey); Épr- 
PHANE, Pan., XX XI, 20, 5; GCS 25, 417, 2-4 (Holl). Cette révélation 
de mystère caché pousse des racines profondes dans le mysticisme 
hellénistique. Des qualificatifs comme « caché », « invisible » constituent 
autant d’attributs divins négatifs dans l’Évangile de Vérité, cf. p. 17, 
6-9. 21-27; 18, 11-35: 24, 9-20 ; 37, 37-38; 38, 16-21 ; 39, 3-6 ; 40, 16-22. 
Ces attributs négatifs de Dieu se rencontrent à la même époque soit 
chez Philon, soit dans la littérature hermétique, soit dans les manuels 

scolaires ou soit encore dans les papyrus magiques, cf. A.-J. Fesru- 

GIÈRE, La Révélation d’Hermès Trismégiste, IV, Index, p. 303-304. 

La fin de la ligne 38 : « Et celui-ci est le Père» constituerait pour 
K. GROBEL, L.c., p. 179, une interpolation. 

P. 38 

Le long passage christologique qui va de la p. 38, 6 à la p. 40, 29 est 

consacré à la préexistence du Christ, cf. S. ARaï, Die Christologie des 
Evangelium Veritatis, p. 62-73. 

(1) L’apyr, « Principe», désigne ici comme dans le valentinisme 
ptoléméen l'Éon du même nom, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; I, 77, 

4-5 (Harvey). Cet Éon s’appelle Fils, Monogène, Dieu ; c’est par lui que 

le Père a émis toute chose en germe et c’est de lui que procède le Logos. 

(2-4) Le retour des Éons à Dieu est un vieux thème qui remonte aux 

Présocratiques, cf. Introduction, p. 20-21, note 5; exprimé sous la 

forme d’une récollection de particules divines, il est une théorie répan- 
due à l’époque, cf. PLUTARQUE, De Is. et Os., XLIII, p. 367E, 25-3680, 

21 (Nachstädt). Mais le retour à Dieu de ces parcelles divines s’opérant 

lors d’une prise de conscience de leur « moi» est le bien propre de la 
gnose et n’appartient à nul autre. 

(4) Contrairement à W.-C. Tizz, dans Or, p. 280, nous pensons qu'il 

est mieux d'introduire dans cette ligne une proposition relative. 

(5-6) Les Éons sont pour la gloire du Père (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 1,2; I, 10, 13 [Harvey]) et « pour la joie du Nom». La « joie » est dans 

le valentinisme une disposition de la divinité et une propriété du 

Plérôme, cf. Ext. Théod., LXV ; SC 23, 188, 1-5 (Sagnard). A. ORBE, 

Nag Hammadi Studies, II 12 
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La teologia del Espiritu Santo, p. 446-447, note 12, ajoute l'A Diognète, 

10, 3; Ianace, Magnés., VII, 2, et il cite H. SOHLIER, Religionsge- 

schichtliche Untersuchungen zu den Tgnatiusbriefen, Giessen, 1929, p. 78. 

(7) Ce Nom est Fils de Dieu. Mais quelle est sa signification exacte ? 
Avant le valentinisme, il est déjà en usage, cf. Apocryphon de Jean, 

fol. 24, 4 (Till) ; 32, 19; C IT, fol. 7. (28).29 (Krause-Pahor Labib) ; C III, 

fol. 11, 14; C IV, fol. 11, 23-24. Dans le valentinisme, il signifie le 

mystère du Plérôme ou le Plérôme lui-même, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 14, 1; I, 130, 1-131, 13 (Harvey); HrPPoLYTE, Elench., VI, 36, 2; 

GCS 25, 165, 21-166, 3 (Wendland). De plus, dans les divers écrits 

gnostiques de la fin du ITème siècle, le Nom est toujours lié au Mystère, 

cf. C. ScamioT, W. Tic, Koptisch- gnostische Schriften, p. 12, 3; 13, 

15.34; 24, 31; 25, 8; 26, 6; 43, 32; 50, 26. 34; 54, 11; 68, 29. C’est 
parce qu’il est ce Mystère qu’il est vraiment Fils du Père incompréhen- 

sible. Mais, comme le diront les lignes suivantes, il peut s’énoncer dans 

le Logos, lequel est la forme de l’Invisible, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 

14, 1; I, 129, 5-9 (Harvey). Il est vraiment ce qu’il y a de plus élevé 
dans le Plérôme après le Père. 

Toutes ces spéculations sur le Nom, vite rejetées par la Grande 

Église, sont communes à toutes les gnoses : ainsi dans la gnose ismaélite, 

Cf. R. STROTHMANN, Gnosis-Texte der Ismailiten (Arabische Hand- 

schift Ambrosiana H 75) (Abhandlungen der Akademie der Wissen- 

schaften in Gôttingen, phil.-hist. KI, Dritte Folge, 28), aux mystères 

d’Osiris, cf. A.-E.-W. Bupce, The Book of the Dead, Londres, 1928, 

p. 448-464 ou, encore, à l’occultisme oriental, cf. W. KINGsLAND, The 

Gnosis or Ancient Wisdom in the Christian Scriptures, Londres, 1956, 

p. 201; elles y côtoient des conceptions magiques et rappellent celles 
du judaïsme hétérodoxe. 

Cette notion du Nom fut en effet en faveur tant dans le judaïsme 
hétérodoxe qu’orthodoxe, et sans cesse les Juifs eurent la tentation de 

prêter au Nom divin un pouvoir magique. Les méditations de notre 
auteur ne respirent qu'un vague déisme et nous plongent dans un 
mystère indéchiffrable. Il essaie toujours de clarifier sa pensée, mais 
n’y réussit jamais, cf. J.-É. MÉNARD, Les élucubrations de l’« Evangelium 

Veritatis » sur le « Nom», dans SMR, t. 5 (1962), p. 185-214. 

(7-10) Il s’agit d’abord du Principe (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 8, 5; 

I, 77, 4-5 [Harvey]) que le Père engendre le premier et de qui le Verbe 
procède. Mais le Nom peut s'appliquer aussi au Logos lui-même. 
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(10-11) Ces lignes rappellent Le, 3, 22 et Ps., 2, 7; Jn, 17, 12; Act. 

13, 33; Phul., 2, 9; Héb., 1, 5; 5, 5, cf. W.-C. van Uni, The « Gospel 

of Truth» and the New Testament, p. 121. 

(11-15) Le « Nom qui appartient au Père» est une allusion au Nom 

propre divin mentionné dans le judaïsme hétérodoxe, cf. G. Quispez, 

The Jung Codex and its Significance, p. 37-78. 

(16-21) Il est possible aux spirituels de voir le Logos (Jésus), mais ils 

ne peuvent voir le Nom, parce qu'il est invisible et incompréhensible 

comme le Père. Ce qui est encore une fois très valentinien, cf. VALENTIN, 
Fr. 5, dans CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xx, 90; GCS 15, 

287, 26-27 (Stählin). Selon les Ext. Théod., XXVI, 1; SC 23, 110, 

13-112, 2 (Sagnard), le Nom (ro ôvoua), qui est le Fils monogène, est 

Invisible, l’acdparov de Jésus. Les textes sont indiqués dans M. 
MALININE, H.-Cx. Puecu, G. QuisreL, l.c., p. 58. 

(20) L’auteur veut vraisemblablement souligner le caractère mysté- 
rieux de l’Invisible et il fait de celui-ci l’objet, non pas de la vue, qui 
était le sens de la connaissance parfaite et de la contemplation chez 

les Grecs, mais de l’ouïe, moins exacte que la vue, cf. HÉRACLITE, Fr. 

101a; I, 173, 15-16 (Diels). 

(20-21) Dans le valentinisme, le Nom remplit la Déficience (cf. 

VALENTIN, Fr. 4b, dans CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xt, 

89, 6-90, 4; GCS 15, 287, 22-288, 9 [Stählin]), et c’est par lui que sont 

formés les Éons, cf. Ext. Théod., XXXI, 3-4; SC 23, 126, 8-128, 4 
(Sagnard). 

(22) Cette ineffabilité du Nom peut être due à une origine Juive. Ce 

Nom est ävwvouaorov, mais il s’énonce dans le Logos. 

(23-24) Ces lignes pourraient rappeler VALENTIN, Fr. 2 (cf. CLÉMENT 

D'ALEXANDRIE, Strom., II, xx, 114, 3; GCS 15, 175, 1-2 [Stählin)) : 

es Oè éoriw dyalôs, où mappnoia % à Toû vio payépwois, Cité 
dans M. MauNINE, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, L.c., p. 58. Reporté 

ainsi dans les hauteurs les plus élevées de la transcendance et de l’inef- 

fabilité divines, le Nom est évidemment très grand. 

(25-32) On peut conserver à la ligne 25 le perfectum I du verbe « pou- 

voir », tout aussi bon que le futur suggéré par W.-C. Trzz, dans Or, p. 
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280. Qui à pu prononcer le Nom si ce n’est le Père, dont c’est le Nom 

propre, ou encore les pneumatiques, formés par le Nom, dont ils sont 

les fils ? Il est dit des Valentiniens qu'eux aussi possèdent le Nom, cf. 

Ext. Théod., XXII, 4; SC 23, 102, 1-5 (Sagnard). 

Si les fils du Nom (les spirituels) se reposent en lui, c’est parce qu’il 
a rempli leur déficience et que c’est par lui qu’est honoré le Plérôme, 

que c’est grâce à lui et en lui que les Éons se reposent, cf. VALENTIN, 
Fr. 4b, dans CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., IV, xtr1, 89, 6-90, 4; 

GCS 15, 287, 22-288, 9 (Stählin). Cette réciprocité du repos de l’ôvoua 
dans les dvouara, et des dvôpara dans l’ôvoua est à expliquer par la 
loi, déjà mentionnée, qui veut que le dedans soit le dehors, la gauche, la 
droite, etc. Ce qui signifie que les pneumatiques, se reconnaissant eux- 

mêmes dans le Nom, jouissent du repos de se retrouver avec lui dans 
le Plérôme spirituel. L’entrée du Plérôme est favorisée chez les Valen- 

tiniens par l’érobrpwois, cf. Évangile selon Philippe, sent. 68 et 

J.-É. Ménarn, L’Évangile selon Philippe, p. 187. Un texte d'IRÉNÉE 

(cf. Ado. Haer., I, 21, 3; I, 185, 10-11 [Harvey]), qui décrit vraisembla- 

blement une onction liturgique gnostique, renferme cette phrase 

semblable aux lignes 31-32 : etpyrn mâow ëg’ oùs To "Ovoua roûro 

éravarréraurau, Cf. M. MALININE, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, L.c., 

p. 59; A. ORBE, L.c., p. 486 et note 55. 

(32-38) C’est le Père inengendré qui a engendré le Nom. C’est au 

Plérôme qu'il faut identifier le Nom, cf. K. MÜüLLER, Beiträge zum 

Versiändnis der valentinianischen Gnosis, p. 180-181. En effet, comme 

le Plérôme, le Nom appartient au Père, parce que toutes les choses 

qui sont autour de ce dernier lui appartiennent. Il est celui en qui les 
Éons se reposent, ce qui est dit du Plérôme dans le valentinisme. On lit 
aux lignes 1-2 de la p. 39 qu'il est ferme par son autorité, par sa puis- 
sance parfaite, ce qui est dit aussi du Plérôme dans le valentinisme, cf. 
F.-M.-M. SaGnaRD, La gnose valentinienne et letémoignage de saint Irénée, 

Index, 5.0. Süvaus, p. 637. Il est au-dessus des Éons (cf. IRÉNÉE, Ado. 

Haer., T, 14, 2; T, 132, 3 [Harvey]) et règne sur eux en Seigneur, puis- 

qu’il est le xÿpiov ôvoua. Les lignes 36-37 peuvent constituer une 
lointaine allusion à Apoc., 14, 1; 20, 4. 

Cette théologie du Nom, que l’auteur de l’Évangile de Vérité commen- 
ce ici à nous exposer, est une des christologies les plus archaïques; elle 

fut très tôt abandonnée. Sa présence dans notre opuscule témoigne 

cependant de l'importance qu’elle a eue dans la communauté judéo- 
chrétienne, cf. L. CERFAUx, La première communauté chrétienne, dans 
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Recueil Lucien Cerfaux, Gembloux, 1954, II, p. 148-149 ; E. PETERSON, 

Didachè, cap. 9 et 10, dans EphLit, t. 58 (1944), p. 4-5, 11. L’exposé de 

notre auteur est certainement plus élaboré que la plupart des 

christologies de ce genre connues des communautés judéo-chrétiennes, 
et sa coloration gnostique est à peine visible, surtout si on le compare 
aux spéculations marcosiennes portant sur le même sujet. Nous au- 

rions peut-être affaire ici à une de ces élaborations de pensée judéo- 

chrétienne qui servirent ultérieurement de point de départ à des 

interprétations gnostiques. Certains logia de l'Évangile selon Thomas, 

par exemple, illustrent le procédé, cf. J.-É. MénarD, Das Evangelium 

nach Philippus und der Gnostizismus, p. 53-55. 

Si le Nom, qui désigne ici l’essence divine, invisible et ineffable, 

reflète originellement la doctrine juive du caractère caché du Nom 

divin (cf. G. Quisrez, The Jung Codex and its Significance, p. 68-78), 
notre auteur sait la transformer en une théologie de l’incompréhensibi- 
lité divine. Cette transformation offre pour lui un très grand intérêt, 
puisqu'elle lui permet de revenir sur sa doctrine du Dieu inconnu. 
Un dernier point intéressant à souligner est l’opposition qui est ici 

établie entre le Père invisible et le Fils visible. C’est un autre trait d’une 
théologie archaïque que l’on retrouve par exemple chez JUSTIN, IT Apol., 
VI, 1, p. 160 (Pautigny) : « On ne peut donner un nom au Père de l’uni- 

vers. » C’est pour cette raison que toutes les théophanies de l'A. T. sont 

attribuées au Verbe chez Irénée. Notre texte reflète donc bien son 
temps et laisse entrevoir ses origines judéo-chrétiennes. 

P. 39 
L'auteur poursuit ses spéculations de la page précédente. Il établit 

une distinction bien nette entre les noms, au sens ordinaire du terme, 

qui sont des désignations inventées par les hommes, et le Nom, qui est 
une réalité cachée. Il fait aussi remarquer que le Père n’a pas de Nom à 

proprement parler : c’est le Fils qui est son Nom propre. Il précisera 

ce point à la p. 40, 4-29. Ce Nom, étant le nom propre du Père, est 

donc d’un tout autre ordre que tous les Éons. S'il exprime parfaitement 

le Père, il est, d'autre part, distinct du Père, qui est ineffable. De plus, 

du fait qu’il s’exprime, il devient une hypostase subsistante, cf. G. 

Qursrez, Christliche Gnosis und jüdische Heterodoxie, dans EvTheol, 

t. 14 (1954), p. 484. Il apparaît enfin non comme un instrument de 

création, mais comme un médiateur de révélation. Ce point de vue est 

très caractéristique d’une pensée gnostique, qui demeure encore toute- 
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fois bien orthodoxe, puisqu'on retrouve des expressions semblables 
chez Justin et jusque dans le IVème Évangile. 
Comme nous le disions précédemment, cette théologie du Nom repose 

dans notre opuscule sur une théologie judéo-chrétienne dont on retrou- 

ve, par exemple, des échos dans HERMAS, Le Pasteur (Sim., VIIT, 1, 1), 

67, 1; (Sim., VIIL 6, 4), 72, 4; SC 53, 260; 276 (Joly), dans la I CL., 

LVIIL, 1; LX, 4, p. 64, 27-30; 66, 20-24 (Funk) et, aussi, dans le ju- 

daïsme talmudique de l’époque, cf. J. DaAnréLoUu, Théologie du judéo- 
christianisme, p. 199-226. 

(2) « Autorité» (évroA) n’a pas ici le sens néotestamentaire de 

« précepte», mais le sens hellénistique de « pouvoir». 

(4-6) Il est préférable de traduire avec W.-C. Tizz, dans Or, p. 280 : 

«et ce ne sont pas des appellations qui sont son Nom», le deuxième 2N 

de la ligne 4 étant l’article indéterminé pluriel. 

(7-16) Le sens de ces lignes nous paraît être le suivant : le Père en tant 

qu'inengendré n’a pas de Nom en soi (lignes 11-12.30-32), c’est le Fils 
à qui il a donné le Nom qui peut le décrire, parce qu’il le voit. Mais 
c’est aussi le rôle du Plérôme chez le Valentinien Marcus : le Plérôme 
existe précisément parce que les Éons sont incapables individuellement 

d’énoncer le Tout, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 14, 1; I, 130, 1-131, 

13 (Harvey). 

(11-12) On pourrait rappeler ici l’oùk @v 80eos de Basilide, cf. 
HrPrOLYTE, Elench., VII, 21, 1; GCS 26, 196, 19 (Wendland). 

(15-20) À l'encontre de l’Inengendré qui n’a pas de nom, c’est 

l’engendré qui possède le Nom. C’est une reprise des lignes 7-10. Le 
seul mot d'importance qui soit changé est celui de « voir», que l’auteur 
a remplacé par « connaître ». Il pourrait s’agir d’un doublet. La ligne 17 
rappelle Apoc., 19, 12. L’adroyevÿs où adroyévymros est connu de 
l’Apocryphon de Jean, fol. 30, 6 (Till); 31, 18; 32, 5; 33, 2; 34, 15.18: 

35, 3.17-18; 51, 9; C IT, fol. 7, 11.16-1%.19-20.23-24.33-34 (Krause- 
Pahor Labib); © IIT, fol. 9, 17; 10, 22-23; 11, 4.6-7.18 ; 12, 17-18 ; 13, 6; 

C IV, fol. 10, 28-29; 11, (7-8).11-12.17 ; (12, 6-7); 13, 5. *Ayévymros et 

yevvnrôs se rencontrent ailleurs, cf. C. ScamipT, W. Tic, Koptisch- 

gnostische Schriften, p. 2, 2.4; 24, 38; 25, 1; 325, 39; 326, 6; 338, 23: 

339, 14; 340, 14.37 ; 346, 20. 
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(21-22) On pourrait rapprocher de notre passage celui d'HrPPOLYTE, 
Elench., VI, 36, 2; GCS 26, 166, 2-3 : épélaéa rap’ éuavr@ èv 
amokpÜpw To uuorfpioy, comme le font M. MauinINe, H.-CH. Purcx, 
G. QuisPez, L.c., p. 59. Ce Nom qui s’énonce dans le Fils est donc média- 
teur de révélation. 

(24-26) Puisque le Père a donné son nom au Fils, le Nom du Père est 

dans le Fils, et le Nom du Père est le Fils. Ceci est d'importance pour 

le pneumatique, puisque, se retrouvant lui-même, il redécouvre le 

Plérôme dont il fait partie, et par le fait même comprend que le Père 
est incompréhensible. 

(26-28) La miséricorde, qui est à l’origine du salut dans le christianis- 

me, l’hermétisme et la gnose, ne peut former de pneumatiques que dans 
le Nom du Père, c’est-à-dire dans le Plérôme, dont chaque pneumatique 

doit se reconnaître partie constituante. La découverte dont il s’agit ici, 

c’est avant tout, comme nous le disions à la p. 17, 3, la découverte de 

Dieu ou, plus exactement, la découverte de soi-même en tant qu’appar- 
tenant au Plérôme divin. 

(28 ss.) L'auteur ouvre maintenant une parenthèse pour expliquer 

qu’on ne peut vraiment nommer le Père, qu’on ne peut vraiment le 

connaître que par le Fils. Il formule sa pensée dans une question que 
quelqu'un adresse à un compagnon. Et cette pensée est que ce sont 

avant tout les enfants qui nous font connaître les parents, puisqu'ils 

ont reçu leur nom de ceux qui les ont engendrés. 

P. 40 

(4ss.) L'auteur nous invite à revenir avec lui sur sa pensée. D’une 

part, le Nom est celui du Père, son Nom authentique, son Nom propre 

(lignes 5-9). Il est donc d’un autre ordre que tous les Éons (lignes 9-15). 

Il exprime parfaitement le Père (lignes 16-22). Mais, d'autre côté, il est 
distinct du Père, puisque celui-ci est ineffable. Et, dès lors qu’il s’expri- 

me, il est en plus une hypostase subsistante et il devient en Jésus 

médiateur de révélation (lignes 23-33). 

(8-9) Nxaeic Npen est un jeu de mots équivalent à «ÿpiov ôvoya, 
p. 38, 36-38. 
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(10) Comme l’indiquent, en fournissant les références ici reproduites, 

M. Maine, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 59, l’aroywerr 

peut traduire l’èv ypñoe d'IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 6, 4; I, 57, 2 (Har- 

vey); il correspond aussi à karaypnorw@s, en opposition à xupiws 
kai &An0@s. On trouve l'expression chez TERTULLIEN, Témoignage de 
l’âme, 2; CSEL 20, 135, 12 (Reifferscheid- Wissowa). 

(11-15) Cf. p. 27, 18-19. La me’lleure comparaison entre le Fils et les 

Éons ne pouvait être que celle de l’évoua et des évéuara. C’est la 
distinction du « Plérôme » et des « plérômes » que l’on retrouve dans le 
valentinisme, cf. K. MÜLLER, L.c., p. 180-181; Évangile selon Philippe, 

sent. 123 et J.-É. Ménarn, L'Évangile selon Philippe, p. 113, 241. 

Cette doctrine du Nom et des Noms est aussi exposée dans l’Apocry- 

phon de Jean, fol. 24, 4 (Till) ; 32, 19; 40, 4. 19; 41, 2.7.16; 49, 7; C II, 

fol. 3, 15-17 (Krause-Pahor Labib); 7, 25-29; C III, fol. 11, 12-14; 

C IV, fol. 4, 24-28; 11, 23-12, 3. Tous ces exemplarismes ne veulent 

signifier qu’une chose : c’est du Tout que chaque parcelle de divinité 

tire son origine. 

(16) Nous avons déjà vu que le Nom est dvwvôuaoror, p. 38, 22. 

(17) “Appnros est un attribut divin négatif très courant dans les 
manuels scolaires du ITème siècle, cf. A.-J. FESTUGIÈRE, La Révélation 

d’'Hermès Trismégiste, IV, p. 1, 70 et note 1, 76, 95, 97, 98, 113, 131. 

Dans le valentinisme, et plus particulièrement dans la théologie de 

Marcus, le Nom de Jésus est dppnrov, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 15, 1.5; 

I, 145, 8; 154, 1 (Harvey). 

(18-22) Il n’y avait que le Père qui pouvait énoncer son Nom, parce 
qu'il est le seul à le connaître, à le contempler. 

(24-25) ergoyawq, «qu'il aime», peut se rapporter tout aussi bien 
au Nom qu’au Fils. 

(26-29) Après que le Père eut donné le Nom au Fils, celui-ci est sorti 

de la Profondeur (Bdfos — Bvêôs — Père, cf. F.-M.-M. Sacnarn, 

l.c., Index, s.v., p. 634) et il a révélé ses secrets. Le Plérôme qui s’enve- 

loppe du Sauveur, le Nom qui s’énonce dans le Sauveur, deviennent des 

médiateurs de révélation. Et la science qu’ils apportent est celle de 

l’absolue Bonté du Père (4kaxos), et non plus de la simple justice divine. 
Cette médiation est un grand thème gnostique. 
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(30 ss.) L'auteur va maintenant parler, jusqu’à la fin de la p. 41, de 
la mission de Jésus, du Sauveur qui porte en lui-même le Nom. Le Père 
l’a envoyé pour qu’il parlât. Aaleï est le terme charismatique classique. 

Le lieu signifie la divinité. Et le lieu de repos, dont est sorti le Fils- 
Sauveur, c’est le Plérôme, le refrigerii locus (cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., 
IT, 15, 2 (II, 81, 9 Harvey]; IT, 25, 6 [II, 137, 4]), le mAñpœua ris 
xapês kai Tÿs dvaravoews, cf. Ext. Théod., LXV, 2; SC 23, 188, 
4-5 (Sagnard). Références dans M. Maunine, H.-Cn. Purc, G. 
QuisPeL, l.c., p. 59. 

P. 41 

(1-3) Dans l’Apocryphon de Jean il est dit que les Éons sont pour la 

gloire du Père, cf. fol. 27, 16 (Till); 28, 11.19; 29, 5; 31, 2.9.15: 32, 1: 

35, 13; 36, 15; © IT, fol. 5, 18.24.30.35 (Krause-Pahor Labib); 6, 29.31 ; 

7, 2.8.13-14; 9, 6.9.24; C IIL, fol. 7, 20-21 ; 8, 11.18.23-24 ; 10, 7.8.13.19- 

20.25; 14, 8; C IV, fol. 8, 7.22.(28); 10, (9.17-18).25; 11, 3; 14, 5. La 
même pensée est exposée dans le valentinisme, cf. CLÉMENT D’ALEXAN- 
DRIE, Strom., IV, xInr, 90, 28ss.; GCS 15, 287, 27-288, 9 (Stählin); 

IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 2; I, 10, 13 (Harvey); HIPPOLYTE, Elench., 

VI, 29, 7-8; GCS 26, 156, 18-157, 2 (Wendland). 

Dvkürns est un attribut divin, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; 

I, 15, 8 (Harvey). 

On dirait qu’il y a ici une progression : glorification du Plérôme, de 
la grandeur du Nom et de la douceur du Père. 

(3-12) Pour comprendre ces lignes, il faut rapporter les pronoms aux 

bonnes personnes. Le cTo («retourner») et le gi aBax («retirer») des 

lignes 7-8 semblent avoir un sens intransitif : ils n’ont pas d’objet. Le 
sens devient alors le suivant : le Fils enseignera aux hommes à prendre 
conscience qu’ils viennent du Royaume divin de la Lumière. A la suite 
de cet enseignement, chacun cherchera à s'évader de ce monde matériel, 
dans lequel il se trouve, pour regagner son lieu d’origine divine. Le 
« lieu » des lignes 3 et 11 signifie la région divine; il en va de même de la 
« région » de la ligne 5. Nous revenons ainsi à l’aspect phénoménologique 
fondamental de la gnose, selon lequel le pneumatique, en se retrouvant 

lui-même, retrouve en même temps cette parcelle de divinité qui lui 
manifeste son origine divine, d’où il a reçu son être essentiel. Il effectue 
ce retour qui est son salut, en quittant le lieu où il se tenait, en goûtant 
à sa substance spirituelle, en s’en nourrissant et en croissant en elle. 
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(12-19) Parce que le pneumatique a en lui une parcelle de divinité 
qu'il a tirée du Plérôme, il peut aussi être dit un « plérôme », cf. IRÉNÉE, 

Ado. Haer., I, 14, 2; I, 132, 3 (Harvey); Ext. Théod., XXXII, 1 ; SC 23, 

128, 5-8 (Sagnard). ZlAfpœpua et mAnpuara sont précisément employés 
dans le valentinisme pour signifier l’origine des Éons, cf. K. MüLLer, 

L.c., p. 179. Pour le pneumatique le premier lieu de repos qui le soustrait 

à toute angoisse, c’est son « moi», le MMIN MMagq de la ligne 13 
ayant le sens du aÿroû grec, «son propre». Voilà pourquoi tous les 
êtres qui viennent du Père (— mpoBoAñ) sont appelés « plérômes » et 
ont leur racine dans la divinité qui leur transmet sa vie propre. Il 
s’opère par la gnose une récollection et un rassemblement du « moi» 

dans la plénitude constituée par l’ensemble des pneumatiques. Et il y a 

place sans cesse chez le pneumatique (lignes 18-19) pour un accroisse- 
ment de cette conscience de son origine divine. 

La « racine » de la ligne 17 désigne cette origine divine (cf. p. 17, 30; 

28, 16-23; 43, 9-19) et cet accroissement, cf. Évangile selon Philippe, 
sent. 115 de -É. MévarD, L'Évangile selon Philippe, p. 232: F.-M.-M. 
SAGNARD, L.c., p. 436 et Index, s.v. pi£a, p. 654. 

(20) L’expression "Opos (« destinée») n’a pas directement ici le sens 

qu'elle a dans le valentinisme (cf. IRÉNÉE, Ado. Haer., I, 2, 2.411, 15, 11; 

18, 3-19, 2 Harvey]) ou dans les systèmes postérieurs (cf. C. ScHMIpT, 

W. Tizz, Koptisch-gnostische Schriften, p. 10, 35; 168, 24) : celui de 

limite. Elle signifie l'ordonnance (cf. Évangile de Marie, fol. 18, 20 

[Till]}), mais cette ordonnance pourrait se comprendre comme étant 

précisément la limite fixée par le Père et qui sépare les pneumatiques 
du monde matériel. 

(20-28) La manifestation des Éons est un terme gnostique et surtout 
valentinien pour désigner la formation pneumatique : chaque pneuma- 

tique a reçu en lui-même une parcelle de divinité qui lui permet de 
retourner par sa pensée propre vers le Père (?) [le traducteur copte a 

omis le verbe à la ligne 22] et d'étendre sa pensée vers son lieu céleste. 
Cette recherche est la recherche paisible des Éons (cf. p. 17, 4; IRÉNÉE, 

Ado. Haer., I, 2, 1; I, 13, 13 [Harvey]), opposée à celle de Sophia, cf. 

ID., sbid., I, 2, 2; I, 15, 7. Et cette origine divine des émanations les 
élève vers le ciel. Le ciel est évidemment ici la région supérieure connue 
de la gnose hellénistique, dans laquelle l’homme pénètre par le voôs 
(cf. CH, X, 15.25; XIII, 11b), et aussi de l’Apocalyptique juive. Les 
hauteurs de la ligne 27 rappellent également au parfait que sa substance 
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pneumatique est de nature supérieure, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7, 3; 

I, 63, 2 (Harvey). 

(28-34) La Tête pourrait désigner ici le Fils, Tête des Touts, cf. 
Ext. Théod., XLII, 2; XLIII, 1-3; SC 23, 150, 1-152, 6 (Sagnard) : 
texte indiqué par M. MazINiINE, H.-CH. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 59. 

Comme le font remarquer à cette occasion les mêmes auteurs, le passa- 
ge est de traduction incertaine. « On pourrait comprendre » ajoutent- 
ils : «ils se reprennent», «ils se ressaississent», dans le sens de «ils 

récupèrent leur être essentiel », « leur moi authentique», action ou état 

qui correspond pour les Valentiniens à «embrasser son ange» et à 

s'identifier à lui, cet « ange» ne cessant pas et n’ayant jamais cessé de 

contempler la Face du Père», cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., III, 5, 2; IT, 

81, 2 (Harvey). C’est dans un baiser que se scelle l’union du pneumati- 

que et de son ange, son « moi » transcendental, cf. Évangile selon Philip- 
pe, sent. 31, 55 et J.-E. Ménarn, L’Évangile selon Philippe, p. 149-150, 

171; Y. JaAnssens, L’Évangile selon Philippe, dans Le Muséon, t. 81 

(1968), p. 100-119; H.-G. GAFFRON, L.c., p. 191-219. 

(33) La participation à la Face de Dieu rappelle Valentin, cf. CLé- 
MENT D'ALEXANDRIE, Strom., IV, xt, 90, 1-2; GCS 15, 287, 23-29 

(Stählin), ainsi que l’indiquent M. MazININeE, H.-Cx. Puecx, G. Quis- 
PEL, L.c., p. 54. Cf. Ext. Théod., XXIII, 4-5; SC 23, 108, 1-8 (Sagnard). 

(34) Ces «embrassements» sont ceux des images et des anges, cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 13, 2-3; I, 115, 10-120, 17 (Harvey). Outre 

l'Évangile selon Philippe, sent. 31, 55, l’expression se rencontre dans 
l'Évangile de Marie, fol. 8, 12 (Till) ; 9, 13 et dans la Sophia J'esu Christ, 

fol. 121, 4 (Till). 

P. 42 

(1-2) Notre présente traduction se rapproche de celle de M. MALININE, 

H.-Cu. Puscx, G. Quisrez, sup. loc. Celle que nous avons proposée 

dans notre première édition se justifiait du fait que MniphTe se 

conjugue avec N (cf. p. 17, 12; 20, 15.18; 22, 16; 23, 12: 24, 32.37; 

25, 17.25; 27, 13; 28, 3.26; 29, 8.35; 30, 3; 40, 10), que le roy de la 

ligne 2 n’était plus la 3ème personne du perfectum I négatif, mais 

devenait le pronom possessif, et qu’on pouvait rétroverser ainsi en 

grec : Où 5” ébavepônoav aôra domep oùpavoBaroÿoa d$” ar : 
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« D'autre part, elles n’ont pas été manifestées comme si elles s’étaient 
élevées d’elles-mêmes». W.-C. Tic, dans Or, p. 282, ajoute un MM2aY 

après Trre et traduit : «comme si elles s’élevaient au-dessus d’elles- 

mêmes ». Les deux premières traductions soulignent le caractère gratuit 
de la gnose, qui est une yapis; la troisième indique davantage que le 
pneumatique, pour être illuminé et informé, n’a pas à sortir de lui- 

même. Sur oùpavoBaretv, cf. J. DUPONT, Gnosis, p. 481-488. 

(3) Les parfaits n’ont pas non plus manqué de la « gloire» divine, cf. 

Rom., 3, 23. Le terme qui est surtout d’origine biblique, se retrouve dans 
les documents gnostiques pour désigner le premier attribut essentiel 

du Père, cf. W.-C. Tizz, Die gnostischen Schriften des koptischen 

Papyrus Berolinensis 85602, Index, s.v. eooY, p. 307; M. KRAUSE, 

PAHoRr Lagi8, Die drei Versionen des Apokryphon des Johannes, Index, 
s.0., p. 259; C. ScamipT, W. Tizz, Koptisch-gnostische Schriften, Index, 

s.v. Sdéa, p. 391. C’est aussi une doctrine valentinienne que les Éons sont 

émis à la gloire du Père, que c’est en vue de cette gloire qu’ils sont 
manifestés, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 1, 2.6; I, 10, 12-13 ; 23, 8 (Harvey). 

Il est à remarquer que le texte de Rom. dit que tous les hommes ont 
péché et qu’ils ont besoin de la gloire de Dieu, de la grâce et du salut 
divin. Ici le gnostique est entré dans la gloire divine, puisqu'il est par 
nature une parcelle de divinité d’ores et déjà inadmissible. 

(5-6) Mikpos a le sens de « médiocre», d’«inférieur». Les épithètes 
pukpos, mikpôs où ôpyios font allusion au Dieu de l’A.T. Les gnosti- 
ques, quels qu’ils soient, et non pas seulement Marcion, se plaisent à 
opposer l’A.T., œuvre d’un Dieu juste, mais brutal et même cruel, au 

N.T., révélation du Dieu bon qui est tout amour, cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

III, 12, 12; II, 66, 33-68, 15 (Harvey). La colère divine est un thème 

connu de V’AT., cf. H. KLEeINKNECHT, G. STÂHLIN, art. dpyr, dans 

ThW NT (Kittel), V, 382-448. ILixpôs se rencontre aux temps aposto- 

liques pour désigner le diable ou les mauvais anges, cf. HERMAs, Le 
Pasteur (Mand., VI, 2, 2-4), 36, 2-4 (SC 53, 172, 3-17 Joly); (bèd., XII, 
4, 6), 47, 6 (204, 23-206, 1). 

(7-10) Le Père est dkakos, àräpayos, yAukus. *Aräpayos est très 
stoïcien, äkakos (ayabôs), très gnostique, et yAukvs peut être très 
valentinien. Toute cette description du Père (lignes 3-10) rappelle 

IRÉNÉE, Adv. Haer., III, 24, 2-25, 2; II, 132, 10-133, 6 (Harvey). 

Le Père-vo5s connaît tous les espaces avant qu’ils n’existent, puisque 
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ceux-ci existent pour autant qu’ils sont intelligibles. Étant Intelligence 
parfaite, il n’a pas besoin d’être instruit. 

(11-17) Telle est aussi la manière de ceux qui ne sont, en somme, 
qu’un morcellement de la substance divine. La grandeur incommensura- 
ble du divin est un thème gnostique, cf. Apocryphon de Jean, fol. 25, 13 
(Till); 72, 18; C IT, fol. 4, 1 (Krause-Pahor Labib) ; 29, 1 ; C III, fol. 6, 5: 
37, 19; C IV, fol. 5, 25-26; 44, 25. Mais le thème est tout aussi bien 

valentinien, cf. K. Ho, Epiphanius, Ancoratus und Panarion, I; GCS 

25, 390, note à la ligne 6, à laquelle renvoient M. MaLININE, H.-Cx. 

Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 60; ajouter IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1: 

I, 13, 8 (Harvey). A. ORBE, L.c., p. 555, cite en outre IRÉNÉE, Ad. 

Haer., I, 2, 2; 13, 3.6; 14, 4; IGNACE, Éphés., inscr. (èv peyébe 

Oeoû). 

(15-25) La recherche paisible des pneumatiques rappelle celle des 
Éons de la Grande Notice d'IRÉNÉE, Ado. Haer,; 1, 2, LE, 13, 1415 

(Harvey). Elle ne provoque pas chez eux une descente aux Enfers, 

séjour des morts (cf. Matth., 11, 23; Le, 10, 15; Évangile selon Philippe, 

sent. 70, 109 et J.-É. Ménarn, L’Évangile selon Philippe, p. 190, 226), 

et elle n’offre pas un danger de mort, comme c’est le cas dans la recher- 

che de Sophia (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 2; I, 15, 7 [Harvey]) ou de 

l’hémoroïsse, cf. Matth., 9, 20 ss.; IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 3, 3; I, 27, 

2-28, 3 (Harvey). Il n’y a chez les pneumatiques ni passion comme 

l’envie, qui n’est pas un désir paisible, ni gémissement, cf. Matth., 13, 

50; Apoc., 21, 4 (textes cités dans M. MazININE, H.-Cx. Puecx, G. 

QuisreL, l.c., p. 60). Il n’y a plus de mort pour eux, ce qui peut aussi 
signifier la libération de la domination des espaces astraux, c’est-à- 
dire de l’Hadès gnostique, cf. H. LersEGANG, Die Gnosis, p. 54. Leur 

désir de contempler le Père comme le Fils le contemple est celui des 

Éons valentiniens : mouyf mws èremélour … ide. C’est dans le 
repos du Père (le Plérôme) qu’ils se reposent. Il n’y a plus de peine pour 

eux, « peiner » (xomäv) étant un terme dans la littérature grecque pro- 

fane pour désigner un travail pénible. Ils ne sont pas non plus embaras- 
sés dans la recherche incertaine de la Vérité rédemptrice. Étant eux- 
mêmes de substance divine, ils sont la Vérité. 

H.-M. SCHENKE, sup. loc., traduit les lignes 23-26 moins littéralement : 

« Sie sind nicht betrübt, noch sind sie verdreht in Bezug auf die Wabr- 

heit. Vielmehr sind sie selbst die Wahrheiït». 
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(25-39) Le Père est dans les Éons et les Éons sont dans le Père, cf. Jn, 

14, 10-11 ; 17, 22; ils sont parfaits, indivisibles (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 15, 4-5; I, 155, 7 [Harvey]), ce qui est un attribut divin; de fait, ils 

sont dans le Père qui est authentiquement bon, qui est le seul bon 
(cf. VALENTIN, Fr. 2, dans CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom., II, xx, 

114, 3-6; GCS 15, 174, 31-175, 14 [Stählin]; rov 4An0&@s àyabov 0eov 

uoloynkévou, Cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 20, 2; I, 178, 12-13 [Harvey]), 

qui est bon de par sa nature (cf. Lettre à Flora, 7 ; SC 24bis, 68, 8-72, 13 

[Quispel]) par opposition au Dieu juste de l’A.T.,cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

III, 12, 12; IT, 66, 33-68, 15 (Harvey). Et les Éons se reposent dans le 

lieu de repos, le refrigerii locus. C’est l'Esprit qui les rafraîchit, puisque 
c’est lui qui les introduit dans ce vrai repos (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 2, 6; I, 22, 2-4 [Harvey]), où il n’y a plus de déficience (cf. A. ORBE, 

L.c., p. 52, note 15); cette dernière est maintenant comblée et chacun 

prend conscience de son origine et se voue à lui-même (mystique d’intro- 
version !). Grâce à cette loi gnostique, selon laquelle le dedans est le 

dehors et Tout est Dieu, il est vrai de dire que la racine des Éons est 
dans le Principe (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 1; I, 13, 14-16 [Harvey}) 

et que le Principe a aussi sa racine dans les Éons. Si on compare les 
lignes 36-37 à Matth., 16, 26 et aux Psaumes manichéens du Béma, 
CCXXXIX, p. 40, 21 (Allberry), elles pourraient signifier que c’est 
seulement dans le Tout en tant qu’il est sa racine que le Père peut 
vivre (textes indiqués dans M. MaAzinINE, H.-Cx. Puecx, G. QuisPez, 

L.c., p. 60). Le Père du Tout est une synthèse de toutes les parcelles de 
divinité dispersées dans le monde. En se rassemblant et en rejoignant 
leurs Éons, celles-ci reconstituent l’anima mundi. 

H.-M. SCHENKE, sup. loc., traduit les lignes 29-33 de la façon suivan- 

te : « Sie sind ungetrennt in dem wahrhaft Guten. Sie haben in nichts 
irgendeinen Mangel, sondern sie haben Rubhe. Sie sind sanft im Geiste ». 
Cette dernière phrase ignore, en particulier, la terminologie valentinien- 
ne. 

Notre opuscule va se terminer par un trait personnel de l’auteur. 
Aïnsi que l’écrivent H.-Cx. Puscx et G. QuispeL, dans VC, t. 8 (1954), 

p. 39, «cette sorte d’aveu, fait inopinément à la première personne, 

laisse deviner que nous avons affaire à un gnostique qui s'intéresse tout 
aussi peu à la cosmologie que le Valentin d’Irénée», cf. Adv. Haer., 
I, 5, 1; I, 98-101 (Harvey). 

(39) Nous inclinons à traduire, en nous inspirant d’une suggestion 

de M. MauININE, H.-Cx. Purox, G. Quisrez, L.c., p. 50, « quant au 
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reste», puisque l’auteur tout au long de son homélie ne s’est adressé, en 
somme, qu'aux pneumatiques ou à ceux en voie de le devenir. 

(40-41) Les pneumatiques doivent savoir, en leur lieu de perfection 
spirituelle, qu’il ne sied pas à l’auteur, après avoir été enlevé dans ses 
méditations jusqu’au Plérôme spirituel, de parler d’autre chose. 

P. 43 

(1-8) L'auteur ne peut parler d’autre chose que de la sublimité de 

cette origine spirituelle des pneumatiques, symbolisée par le Plérôme, 

où il veut d’ailleurs vivre, parce que c’est ainsi, dans une conscience 

parfaite de sa substance pneumatique, qu’il peut mieux glorifier le Père 

du Tout, demeurer uni à lui et jouir à loisir de lui (cf. K.-M.-M. Sa- 
GNARD, L.c., p. 330) et des vrais frères, c’est-à-dire les «pneumatiques » 

(cf. Ext. Théod., XLII, 3; SC 23, 150, 5-6 [Sagnard]; Évangile de Marie, 

fol. 17, 11 [Till]; Apocryphon de Jean, fol. 46, 16 [Till]; C IIT, fol. 21, 4 

[Krause-Pahor Labib]), sur qui le Père de bonté répand son amour 

(l’aydrn est certainement d’origine chrétienne, cf. Rom., 5, 5; M. 

MALININE, H.-Cx. Puecx, G. Quisrez, L.c., p. 60), un amour qui les 

perfectionne et les forme. 

On aura remarqué dans l’Évangile de Vérité que la « formation» du 
gnostique a, comme chez les Stoïciens, un sens à la fois physique et 

moral, cf. J. MorEAU, L'âme du monde de Platon aux Stoiciens, p. 584. 

(9-24) Nous avons déjà vu que OY&N2 (bavepoôr) signifie : former- 

illuminer-manifester-engendrer. Ce sont les pneumatiques qui sont les 

vrais enfants du Père, parce qu’ils possèdent en eux la vie du voëüs, 
qui est éternelle, parce qu’elle est immortelle. Ils peuvent proclamer 

ou expliquer la Lumière qui est engendrée par le Père et qui est une 
émanation de sa substance. Cette « semence du Père» évoque à nos 
mémoires, comme le signalent M. MALININE, H.-Cx. Puecx, G. Quis- 

PEL, L.c., p. 60, I Jn, 3, 9 : omépua Troû 0eo5. Le texte canonique, bien 

que teinté de gnose (cf. R.-McL. Wizson, Gnosis and the New Testament, 
p. 46-48), n’a cependant rien d’hétérodoxe, en ce sens que le Christ n’y 
fait pas partie d’un tout cosmologique au point de n’être plus qu’un 
mythe. On pourrait aussi, avec M. MazININE, H.-Cx. Puecx, G. Quis- 

PEL, L.c., p. 60, rappeler au sujet de cette semence du Père que le Sau- 
veur valentinien est «la semence du Père» (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 

I, 15, 3; I, 150, 11-14 [Harvey]) et en même temps Lumière. Les 
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Valentiniens parlent également de « semence de lumière», cf. IRÉNÉE, 

Adv. Haer., I, 13, 3; I, 118, 11-12 (Harvey). Cette semence est imma- 

nente au Père et au Plérôme. Et l'Esprit se réjouit alors dans le 

Père, cf. Apocryphon de J'ean, fol. 30, 9 (Till) ; C IT, fol. 6, 19-20 (Krause- 

Pahor Labib); C III, fol. 9, 20-21; C IV, fol. 9, 23-25. Les Éons se 

réjouissent également avec lui (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 2, 6; I, 22, 

9-23, 1 [Harvey]) dans le Plérôme de joie, cf. Ext. Théod., LXV, 2; 

SC 23, 188, 4-5 (Sagnard). Et l'Esprit glorifie (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer., 
I, 1, 2[L, 10, 12-15 Harvey]; I, 2, 6 [I 23, 8]; IL, 14, 7 [I, 142, 10-13]; 

HiproLYTE, Elench., VI, 29, 8; GCS 26, 156, 24-28 [Wendland]|) celui 

qui est en lui (cf. W.-C. Tizz, dans Or, p. 283) ou en qui il est. 
L'auteur termine par la louange des enfants parfaits qui sont dignes 

de l’amour du Père se manifestant dans la révélation gnostique. L'idée 
d’« être digne » de la révélation existe dans l’Apocryphon de Jean, fol. 32, 

19 (Till); 65, 7; 66, 6; C IT, fol. 7, 30 (Krause-Pahor Labib); 26, 3; 

C II, fol. 11, 14; 33, 6.(19); C IV, fol. 12, 2; 39, 29; (40, 15). La joie, 
la grâce, le don et le salut dans la révélation sont des thèmes communs 

à l’hermétisme, à la magie, aux mystères et à la gnose. C’est l’exclusivi- 
té de l'initiation que l’auteur veut souligner ici. VETTIUS VALENS, astro- 
logue du Ilème siècle (cf. W. Krozr, Catal. Cod. Astr. Graec., V, 2, 

Bruxelles, 1906, p. 110, 29-112, 12; 113, 8; 117, 7-14; 118, 12) enseigne 

de ne pas transmettre les mystères aux non-initiés : um weraSoüva roîs 
aradeÿrTois, ei pm Toîs äétous. L'idée se retrouve dans le valentinis- 

me : les semences grandissent et sont jugées dignes de perfection (cf. 
IRÉNÉE, Adv. Haer., I, 7,5; I, 65, 7-8 [Harvey]: reAeoTnTos GétwOévra ; 

Leitre à Flora, 3, 8[SC 24bis, 54, 4-5 Quispel]: fuûv détwbetor … [rûs 

yvooews]; 7, 9 [72, 6]). 

H.-M. SCHENKE, sup. loc., traduit ainsi les lignes 21-24 : « ..… und sie 
sind seines Namens würdig. Denn er ist der Vater (von) Kindern dieser 

Art, die er liebt». La traduction de cette dernière phrase suppose qu’on 

ajoute un N devant 2NHPE. 
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incorruptibilité) £ corruptibilité, mort 

+ 

TABLE ANALYTIQUE 

5, 18, 22, 24, 47, 58, 62, 63, 76, 84, 101, 

102, 103, 109, 125, 127, 134, 135, 146, 

156, 159, 165, 167, 169, 191 

Incipit et titre 1, 11, 12, 13, 71 

Interprétation (double) des textes gnosti- 

ques 88, 95, 97, 152 

Jésus (enseignant au Temple ou à la 

Synagogue) 4, 5, 9, 10, 20, 38, 39, 45, 

46, 47, 48, 50, 57, 88, 91, 92, 96, 97, 103, 

115, 119, 122, 123, 135, 142, 143, 146, 

150, 152, 157, 179, 183, 184, 185 

Joie 3, 16, 17, 38, 43, 45, 50, 52, 65, 69, 

70, 72, 89, 90, 103, 108, 116, 152, 177, 

185, 191, 192 

Jour 59, 138, 153, 154, 156 

Jugement (définitif et non seulement dé- 

cisif) 6, 8, 16, 39, 52, 53, 72, 125 

Kérygme (judéo-hellénistique) 4, 93 

Lettres (bruit, consonnes, formes, mots, 

nombres, sons, voyelles) 50, 53, 59, 

61, 62, 65, 66, 107, 113, 114, 125, 150, 

160, 161, 169, 181, 182 

Lieu (supérieur et inférieur) 49, 51, 52, 

60, 61, 62, 63, 67, 68, 69, 70, 85, 99, 102, 

109, 111, 113, 121, 134, 149, 157, 160, 

161, 167, 185, 186, 190, 191 

Limite (uepouôs, pos) 37, 88, 112, 118, 

141, 161, 163, 186 
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103, 105, 108, 118, 120, 121, 122, 126, 

127, 128, 130, 131, 134, 138, 140, 141, 

149, 151, 154, 155, 161, 162, 163, 165, 

166, 169, 185, 186 
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Mystère caché (uvormpiov), secrets 4, 10, 

45, 54, 65, 66, 67, 74, 80, 87, 90, 97, 98, 

113, 116, 117, 118, 119, 120, 138, 162, 

160, 166, 177, 178, 180, 183, 184 

Mystères grecs et mythologie grecque 
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111, 114, 115, 118, 120, 121, 122, 123, 
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148, 161, 163, 168, 169, 173, 174, 175, 
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162, 163, 165, 166, 170 
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161, 162, 166, 169, 173 
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Æ non-être inintelligible 7, 9, 10, 13, 
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175, 176, 177, 178, 179, 180, 181, 182, 
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Philonisme 175, 177 

Philosophie hindoue (Saänkhya) 102 

Plan (de l'Évangile de Vérité) 1, 38-39 

Platonisme (néo-plitonisme) ‘74, 76, 82, 

111,114, 126 
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rômes, monde supérieur, Paradis, per- 
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me, testament) 2, 9, 10, 14, 17, 18, 19, 

20, 21, 23, 36, 37, 38, 39, 43, 45, 46, 47, 

48, 51, 52, 53, 59, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 

67, 68, 69, 70, 75, 76, 79, 81, 84, 85, 88, 
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2, 12, 18, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 45, 58, 
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Prédestination 5, 10, 35, 104, 105, 125, 

133, 160 

Pré-gnosticisme 30 ss. 
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Logos) 104, 129, 131, 132, 137, 145, 

146, 148, 155, 156, 168 

Présocratiques (Empédocle, Héraclite, Par- 

ménide) 21, 177 

Principe (Dieu, Eon, Fils, Monogène, 

Tête) 65, 68, 76, 145, 161, 165, 175, 

177, 178, 187, 190 

Prison (du corps qui saisit et retient) 20, 

21, 23, 24, 31, 33, 44, 85, 89, 90, 101, 

102, 127, 135, 141, 147, 149, 157, 160, 

161, 167, 168, 169, 185, 186 
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férieur) 5, 49, 62, 64, 67, 82, 86, 109, 

110, 118, 128, 140, 153, 166, 174, 184 

Progrès (éducation des spirituels) 113, 

114, 119, 124, 132, 133, 137, 145, 146, 

155, 156, 158, 177, 180, 186, 191, 192 

Puissance (force, pouvoir) 13, 17, 43, 53, 

56, 58, 60, 63, 66, 74, 75, 76, 79, 107, 

110, 118, 121, 123, 128, 137, 148, 158, 

159, 165, 168, 169, 171, 175, 180, 182 
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Puissances (éléments, sphères de l’espace) 

19, 113, 114, 141, 151 

Puits 59, 152 

Purns 140 

Pythagorisme 74, 102, 114 

Racine 15, 23, 44, 55, 68, 69, 84, 134, 

186, 190 

Rassemblement (réunion des membres — 

semences) 6, 13, 19, 21, 23, 35, 37, 45, 

53, 54, 61, 63, 64, 65, 67, 68, 69, 70, 76, 

84, 89, 90, 108, 118, 123, 126, 131, 141, 

148, 151, 156, 160, 161, 162, 163, 167, 

177, 186, 190 

Rationalisme mystique 34, 129, 135 

Recherche et découverte (attente, attention, 

conversion, retour) - conversion mo- 

rale, détournement 3, 9, 10, 16, 18, 

24, 31 ss., 35, 44, 45, 48, 49, 51, 52, 57, 

58, 59, 60, 61, 62, 63, 65, 68, 69, 71, 72, 

75, 76, 77, 18, 79, 80, 83, 86, 89, 91, 94, 

95, 103, 104, 107, 108, 109, 113, 116, 

118, 119, 120, 123, 127, 130, 132, 134, 

135, 136, 138, 140, 144, 147, 149, 150, 

151, 152, 153, 154, 155, 156, 160, 162, 

163, 164, 166, 167, 169, 172, 177, 183, 

185, 186, 187, 189 

Rédemption (arovrpwais, justification, 

libération du mélange, pardon, puri- 

fication, remontée, salut) 9, 12, 16, 19, 

22, 23, 24, 25, 29-30, 31, 33, 35, 38, 39, 

43, 46, 47, 48, 49, 58, 59, 62, 71, 74, 75, 

76, 77, 86, 87, 91, 96, 97, 100, 101, 102, 

103, 105, 106, 109, 112, 113, 119, 120, 

123, 125, 128, 130, 133, 135, 136, 139, 

140, 141, 142, 145, 146, 147, 148, 149, 

152, 153, 155, 156, 157, 160, 161, 162, 

163, 164, 165, 166, 167, 169, 170, 172, 

177, 180, 183, 185, 188, 189, 192 

Rejet (de la matière) 156, 185 

Renouvellement (palingénésie) 7, 17, 22, 

106, 107, 108, 112, 119, 146, 151, 152, 

153, 170 

Repos (calme, consolation, paix, silence, 

tranquillité) 7, 35, 46, 50, 51, 60, 62, 

63, 67, 68, 69, 70, 80, 93, 106, 107, 117, 

120, 124, 125, 155, 158, 160, 165, 166, 

167, 168, 172, 174, 175, 180, 185, 189, 
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Résurrection (réveil) 6, 37, 57, 108, 137, 

138, 139, 142, 143, 153, 155 

Rétroversion grecque (méthode de conver- 

gence), original copte, grec, syriaque ? 

1, 2, 3, 8, 9, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 90 

Révélation (exaltation, formation, illumi- 

nation, incarnation, manifestation, mé- 

diation, mission, proclamation, venue) 

6, 9, 10, 11, 34, 37, 38, 39, 44, 45, 46, 47, 

49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 57, 58, 61, 62, 

63, 64, 65, 67, 68, 70, 74, 77, 78, 80, 85, 

87, 89, 94, 95, 97, 103, 113, 114, 115, 

116, 117, 118, 119, 120, 125, 126, 129, 

131, 132, 133, 135, 136, 138, 143, 144, 

145, 146, 147, 151, 152, 158, 159, 160, 

161, 163, 164, 165, 166, 167, 168, 172, 

173, 174, 175, 176, 177, 179, 180, 181, 

182, 183, 184, 185, 186, 187, 188, 191, 

192 

Sabbat 7, 59, 161, 152, 153 

Sagesse 

— sagesse naturelle 4, 9, 10, 17, 33, 38, 

46, 93 

— sagesse surnaturelle 6, 17, 25, 31, 32, 

33, 38, 46, 50 

Satornil 101, 139 

Sauveur (sa descente) 12, 17, 21, 38, 43, 

47, 74, 75, 76, 79, 87, 94, 97, 101, 102, 

116, 118, 137, 139, 141, 145, 146, 160, 

159, 165, 169, 184, 185, 191 

Sauveur-sauvé (technique d’accès au divin), 

origines iraniennes de la gnose 23, 33, 

34, 142, 165 

Scandale 7, 157 

Sein 51, 119 

Séthiens 99 

Signe 59 

Silence 19, 52, 61, 64, 125 

Simoniens (Simon le Mage) 101, 121 

Sopha (Sagesse) — hémoroïsse, Mère 1, 

34, 80, 81, 91, 101, 109, 112, 113, 114, 

115, 119, 127, 134, 138, 143, 147, 150, 

153, 159, 163, 165, 186, 189 

— Hélène (mythe d’) 101 

Sotériologie 19, 36, 47, 101 

Stoïcisme (Portique) 21, 73, 74, 75, 76, 

78, 82, 84, 90, 104, 107, 108, 109, 110, 

14 
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111, 114, 120, 126, 146, 160, 161, 165, 

173, 174, 188, 191 

Structure (de l'Évangile de Vérité), divi- 
sions 9 ss8., 15, 38-39 

Syncrétisme 16, 27, 76, 172 

Syzygies gnostiques 106, 173 

Testament (essence, oùaia du Père, sub- 

stance) 5, 47, 96, 97, 100 

Testaments des XII Patriarches 81, 140 

Théologie négative 84, 169, 177, 178, 179, 

180, 181, 182 

Théologie archaïque du Nom, théologie 

sacramentaire 2, 170, 177, 178, 179, 

180, 181, 182 

Tout (son enveloppement) 36, 37, 38, 44, 

45, 47, 48, 49, 50, 51, 70, 79, 83, 84, 97, 

110, 111, 112, 115, 117, 118, 121,-123, 

125, 126, 129, 130, 132, 133, 134, 140, 

145, 151, 156, 169, 173, 174, 176, 180, 

181, 182, 183, 184, 187, 190, 191, 192 
— enveloppements 145-146 

Tradition(s) 85. 
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Mère 51, 119 

Union (de l’Ange et du spirituel) 94 

Valentin 3, 35, 82, 95, 110, 150, 164, 187, 
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